^rJa' recourir;  mais  elle, 
gu  elle  baignoic  de 


jouer  m’ayant  même 
place  , elle  a pris  la 
rendant  Je  fouper,  ell 
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h m rcponfci,  P 
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fJf  ordinairement  à Ja  prome- 

|x  ciu^'ifa  f Tendez  vous 

I '' a/ait  tout  aujourd’hui 

I . > JS  ne  prevovoi*;  npc 

F re  Drr  ^ cont.-e.temps. 

, I ue  taole,  & comme  e ioue 
V:;r  plus  néce/Taire,  j’aVpr"! 

^monter  chez  moi, 

^ ^tteuJre,  a-peu-près , la  fin 

tjoindre  le  cercle,  quand  j’ai 

^..nte  femme  qui  entroit  dans 

l-a  J,- ^ rV  ™Prndence 

rfu  de  fa  douce  voix  i «Où 

ne  ■ 1.  n y a perfonne  au  fal, 
,'"^napa=fa||u  davanrage 

[’ouvez  croire  , pour  e%"L’ 

. ] y ai  trouvé  moins  de 
|e  ne  m’y  attendois.  Il  el} 
ë eu  la  précaution  de  com- 
lenaiion  a la  porte , 6i  de  la 
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commencer  indifférente  • 
nous  ^é  étabhs , que  j'! 

^ que  ) ai  parlé  a 
^me.  Sa  première  réponi 

J"®  Pf^ua'îezexpreffive; 

telle- dit,  ne  parlons 
^.elle  trembloit.  La  nau 

voir  mourir.  ^ 

pourtant  elle  avoir  to, 
puis  quelque  temps  , al] 

Jorce°l'’®''î''^  ’ ^ vo 

lu  de  ^ ’^om. 

One  niienr 

Çn  effort , qu’elle  fe  ri 
Vous  fentez  bien  qu’ki  ü 
pnrp-'et,  & que  je  ne  ve 

^occahon.C’é/oit.lnêmcd’ 

> & pour  pouvoir,  êfi 
^ Cfigager  trop  , que  je  /i/fs 
^aniour.  fi  obftLmi^nr;. 

me  Cfo3-o;t  allez  d’ardeur 
il  refus  ne’/; 

.e»'.rLïr 

sr,t,S“vlr 

remarque  combien  , dans  c 

^eTÎTes^Tett";,V""' 

: baiffent,  tandis  eue  Jes  ri 

jours  prononcés  d’uL  voix 
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dominante. 

Par  un  Homme  qui  n’est  ni  Prêtre , ni 
Fanatique  , ni  Chouan  , ni  Émigre. 


DÉDIÉ 

AUX  GENS  DE  BIEN. 

Di  multa  neglecti  dederunt 
Hesperiæ  mala  luctuosæ. 

Horace.  Ode  VL  Liv.  5- 
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JjfE  premier  fentimeiit  de  l’Homme  ei^ 
celui  de  la  douleur*  A peine  ouvre-c  il  les 
yeux  à la  lumière  qu’il  commence  à fouf- 
frir.  Les  tourments  que  fa  nailTance  caufe 
à fa  mère  , les  dangers  fans  nombre  qui 
ennvironent  fon  berceau  , les  maladies  cruel- 
les qui  affiégent  fon  enfance  , femblenc 
lui  annoncer  que  ce  n’eft  qu’a  regrets  que 
le  Ciel  lui  donne  la  vie  , 6c  lui  préfagec 
les  trilles  orages  qui  doivent  accompagner 
ce  funefte  bienfait.  Le  premier  figne  qu’il 
donne  de  fon  exiftence  , ce  font  des  pleurs» 
Les  lifières  donc  on  l’entoure , fymboles 
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des  chaînes  mille  fois  plus  pefantes  qui! 
doit  porter  un  jour  , le  développemenc 
tardif  dé  fes  organes  , la  peur  qu’il  éprouve 
a chaque  inftant , tout , jufqu’aux  inftru- 
mens  même  de  fes  plaifirs  démontre  fa 
foibleffè  , Ôc  lorfqu’apres  bien  des  maux, 
de  follicitudes  ôc  de  larmes , læ  raifon  , 
ce  premier  rayon  de  la  Divinité  commence 
à l’élever  à la  dignité  de  l’homme  , loin 
de  diminuer  fa  dépendance  , elle  ne  fait 
qu’augmenter  fes  devoirs.  Un  coup  d’œil 
jetté  lur  la  Nature  , fur  cet  Aftre  magni- 
fique dont  la  chaleur  l’anime  , dont  l’éclat 
brillant  l’éblouit  , fur  cet  ordre  admirable 
des  faifons  qui  fe  ' fuccèdent  avec  tant  de 
fidélité  Sc  de  fageÛTe  , pour  modérer  fes 
peines  Sc  varier  fes  plaifirs  , perce  à tra- 
vers le  voile  augufte  oû  fe  cache  l’Ou- 
vrier fublime  dont  la  main  puiflante  fak 
mouvoir  de  fi  beaux  reflTorts  ; & quand 
enfuite  il  defeend  dans  fon  cœur  & mé- 
dire fur  fon  être  ;>  qu’il  réfléchit  fur  la 
quantité  innombrable  de  fibres  qui  ren- 
dent fa  confervation  un  miracle  conti- 
nuel , fur  les  rapports  de  fes  fens  avec 
'fon  ame  , fur  la  manière  dont  lui  vien- 
nent fes  idées  d>c  les  moyens  de  les  ex- 
pofer  , le  fentiment  de  fa  foiblefle  deve- 
nant plus  fort  à rnefure  que  le  théâtre  où 
il  fe  lance  s’aggrandit  fous  fes  pas,  lui  fait 
chercher  dans  cet  Être  infini , un  appui 
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contre  le  poids  qui  l’accablci  Le  befoia. 
fecret  qu’il  éprouve  d’aimer  , le  bonheur 
fî  doux  pour  un  cœur  encore  pur  de  di- 
riger Tes  premières  affeélions  envers  celui 
dont  il  reçoit  tant  de  bienfaits , donnenc 
de  la  vie  a ces  premières  leçons  que  la 
voix  de  parents  vertueux  avoit  gravées 
dans  fon  ame.  Elles  ne  font  plus  pour  fa 
raifon  une  énigme  , elles  reçoivent  de  Ion 
cœur  la  fandion  du  fentiment.  Ce  nom- 
inéfable  de  Dieu  que  fa  langue  encore 
foible  avoit  appris  à bégayer,  ne  fe  pré- 
fente  plus  à fon  imagination  attendrie  que' 
pour  enflammer  fon  efprit  d’admiration  de 
fon  cœur  de  reconnoi (Tance.  Il  répétoic  au* 
paravanc  les  arides  inftrudions  dont  oa 
furchargeoit  fa  mémoire  j fa  foible  raifom 
s’égaroit  dans  ces  Myftères  fublimes  donc 
il  ne  pouvoir  percer  l’obfcurité  ; mais  tout 
a coup  les  nuages  qui  TofFufquoient  fe  dif- 
fipent  , de  le  flambeau  du  fentiment  éclai^ 
rant  ces  ténèbres  opère  dans  fon  efprit  une 
cxplofion  foudaine,  qui  fait  éclore  lés  lu- 
mières qu’il  couvoit  depuis  long-tems*  Âinfi 
ces  graines  que  la  main  du  Jardinier  a fe- 
mées  dans  les  champs  , languilTent  fous  les 
glaces  de  l’hiver  fans  adion  & fans  vie. 
Mais  dès  que  la  douce  haleine  du  Prin- 
tems  vient  rajeunir  la  nature  , la  chaleur 
vivifiante  des.  raypns  du  Soleil  les  féconde , 
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elles  germent  & produifent  des  fruits  dé- 
licieux. 

Quel  degré  de  force  , ces  idées  fe 
veloppant  enfuite  dans  une  imagination 
ardente  6c  un  cœur  fenfible,  n’acqiiièrenc- 
elles  pas  par  leur  application  aux  befoins 
journaliers  de  la  vie  ? Où  f Athée  ne  voit 
qu’un  aveugle  jeu  du  hafard  , il  ne  voit 
que  providence  6c  fagefîe.  S'il  fe  réveille 
après  un  doux  et  paifible  fommeil  , e’eft 
pour  offrir  à l’Être  bienfaifant  qui  l'a  con- 
îervé  pendant  la  nuit , l’hommage  de  fa 
reconnoiffance.  Il  femble  à fon  ame  en- 
chantée que  l’Aftre  du  jour  ne  fe  leve  que 
pour  lui  prodiguer  les  tréfors  de  fa  beauté , 
que  les  fleurs  n’étalent  leur  parure  , les  oi- 
featix  ne  ram  agent , les  zéphyrs  ne  volti- 
gent , les  ruiffeaux  ne  murmurent  que  pour 
charmer  fes  fens.  Dans  les  fatigues  6c  les 
ardeurs  du  jour  , un  arbre  lui  prête  fon 
ombrage  , un  gazon  frais  devient  fon  lie 
de  repos  , un  fruit  rafraîchiffant , une  onde 
pure  le  défaltérent.  Par  tout  cette  main 
proreélrice  lui  offre  quelque  bienfait,  tour 
porte  à fes  fens  6c  dans  fon  cœur  une  ef- 
fuflon  de  reconnoiffance  tout  lui  fait  fentir 
combien  doit  être  grand  en  lui  même  , 
celui  dont  les  moindres  ouvrages  le  plon- 
gent dans  l’admiration. 

hc  füuffle  empeflé  des  paffîons  ne  vient 
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que  trop  tôt  éteindre  ce  flambeau  divin 
& altérer  ce  bel  enthoufiafme.  Les  exem- 
ples à cet  égard  ne  font  que  trop  fréquents 
6c  plus  ils  font  déplorables  , plus  ils  doi- 
vent humilier  l’homme  6c  lui  apprendre  ce 
qu’il  eft  , lorfque  la  main  qui  le  foutenoit 
le  livre  à fa  propre  foiblefle.  U lui  faut 
donc  un  appui  contre  lui- même  j & puif- 
que  c’eft  dans  Ton  fein  que  fe  cache  fon 
ennemi,  c’eft  donc  en  lui  qu’il  doit  cher- 
cher lés  armes  pour  le  combattre.  Or  ou 
pourra- 1- il  les  trouver,  (i  toutes  les  puif- 
îances  de  fon  ame  , d’accord  avec  fon  fé- 
duéfeur  , fe  liguent  pour  achever  fa  défaite? 
fi  fa  raifon  enchaînée  par  un  charme  trom- 
peur ne  jette  plus  qu’une  lueur  obfcure  , 
jnfuffifante  pour  guider  fes  pas  tremblants? 
Quel  aille  plus  fur  peut  le  mettre  à l’abri 
des  orages , que  le  fein  de  celui  qui  con- 
noît  toute  fes  misères,  & dont  la  préfence 
feule  infpire  la  paix  6c  le  bonheur  ? quel 
appui  contre  les  paffions  que  le  bras  de  ce- 
lui qui  par  elfence  eft  le  centre  de  toute 
fagefte  ? quel  meilleur  moyen  pour  triom- 
pher du  vice , que  de  faire  incliner  tou- 
tes fes  affeélions  vers  la  pente  des  vertus 
contraires  6c  de  fe  précipiter  dans  cet  aby- 
me  inépuifable  , où  s’épurent  toutes  les 
taches , où  fe  guériflènt  tous  les  maux  ? 
Ah  ! j’en  appelle  au  plus  effréné  Libertin  , 
^ je  Lui  demande  s’il  n’a  jamais  fait  dans 
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h plus  fort  de  fes  excès  un  retour  fur  luiv 
même.  Qu’il  dife  , fi  dans  ces  moments  où; 
l.a  raifon  reprenant  fon  empire  dominoit 
fes  triftes  paffions , où  l’onèlion  divine  pé- 
nétrant dans  fon  coeur  agité  , en  calmoiç 
le  trouble  Sç  les  tempêtes,  il  n’a  pas  fentf 
un  baume  confolateur  couler  fur  fes  blef- 
fures  profondes  ; s’il  n’a  pas  formé  des  pror 
jets  d’une  meilleure  vie , qui  , à la  vérité, 
nont  pas  eu  d’exécution  , mais  qui  prou- 
vent du  moins  de  quel  côté  penchent  les. 
mouvements  de  fon  cœur , lorfqu’ils  ne 
font  point  aflervis  par  le  vice.  Eh  î fi  dans, 
le  délire  même  de  la  fédudion  > un  feul 
rayon  de  la  fagefle  divine  peut  porter  ua 
cœur  qui  chérit  fes  chaînes  au  defîr  de  les. 
brifer  , combien  plus  cette  égide  puiffante 
ne  doit-elle  par  le  garantir?  Combien  plus, 
la  communication  intime  avec  Tauteur  de 
toute  fainteté  ne  doit  «elle  pas  nourrir  la 
vertu  ? non , cette  fille  du  Ciel  ne  peut  fe 
puifer  qu’à  fa  fource  , elle  ne  peut  def- 
cendre  que  du  Ciel.  Tout  autre  vertu  n’eft- 
que  chimère,  un  vain  mot  vide  de  fens , 
un  befoin  du  moment  dont  l’imaginationt 
fe  laifle  féduire  , un  fentiment  paflager 
qu’un  intérêt  fait  naître  qu’un  autre  intérêt 
fait  évanouir.  Sans  l’idée  d’un  Dieu  tout 
eft  confufion  fur  la  terre  , il  efl:  le  centre 
de  tout  bien,  de  toute  vertu,  de  toute 
juftice , rien  n’eft  bon  que  parce  qu’il  le. 
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tonfacre  , rien  n’eft  mal  que  parce  qull  lui 
déplaît. 

Tant  de  puifTance  & de  bonté , tant  de 
foiblefle  ôc  de  misère  , doivent  donc  avoir 
mis  entre  Dieu  &c  rhomme  des  rapports 
continuels.  Ces  rapports  font  Tamour,  la 
reconnoiflance , en  un  mot  le  culte  & les 
iionneurs  dus  à fa  gloire.  Mais  quelle  gloire* 
le  Créateur  de  l’Uni  vers  peut  - il  recevoir 
des  hommages  de  fon  erclave?  aucun  fans 
doute.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cec 
Ouvrage  quel  eft  l’étre  qui  peut  le  glorifier* 
Mais  fl  l’hommage  du  ferviteur  n’ajoute 
rien  à la  majefté  du  maître , ce  n’eft  pas 
moins  pour  Thomme  un  devoir  de  le  lui 
offrir  , & c’eft  encor  un  nouveau  fujet  de 
reconnoiffance  quil  veuille  bien  ne  pas  dé- 
daigner des  vœux  toujours  fî  peu  dignes  de 
lui , & trop  fouvent  fouillés  de  mille  paf- 
(ions  coupables. 

Mais  ce  Culte  comment  fera- 1- il  or- 
donné? l’homme  le  lui  rendra- t-il  dans  le 
fecret  de  fa  confcience  , ou  dans  la  pompe 
majeftueufe  d’une  cérémonie  publique  ; fur 
les  h)ords  de  la  mer  , au  lever  du  foleil , 
au  milieu  des  monuments  de  fa  gloire  , ou 
dans  l’étroit  réduit  d’un  Temple  élevé  par 
fes  foibles  mains  ^Sans  doute  le  plus  agréa- 
ble à Dieu  , eft  celui  d’un  cœur  pur.  Mais 
l’homme  n’eft  pas  fait  pour  vivre  feul  , les 
mêmes  befoins , les  mêmes  plaiftrs  le  lient 
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néceflairement  à Tes  femblablés  , & tout 
les  tréfors  de  la  nature  étant  faits  pour 
eux,  neft'il  pas  jufte  que  la  communauté 
des  bienfaits  ‘entraîne  une  communauté  de 
reconnoifîance  , que  fur  les  monceaux  des 
gerbes  fécondes  que  leur  main  vient  de 
moiflbnner , il  fléchiflent  les  genoux  devanc 
ce  Bienfaiteur  Suprême  , qu’ils  fe  réunif- 
fent  les  jours  de  repos,  les  jours  furtouc 
auxquels  il  veut  être  plus  particulièrement 
honoré  , pour  épancher  leur  cœurs  en  fa 
préfence , & faire  parvenir  aux  pieds  de 
fon  trône  un  faifeeau  de  vœux  qui  célè- 
brent fes  louanges  & le  remercient  de  fes 
dons?  Quoi!  lorfque  la  Nature  entière  em- 
prunte mille  voix  pour  publier  fa  gloire, 
que  les  oifeaux  au  lever  du  foleil  lui  ren- 
dent hommage  par  leur  tendre  gazouille- 
ment , que  les  Aftres  , les  Élémens  , les 
Plantes  , les  Etres  les  plus  matériels , le 
louent  à leur  manière  , l’homme  feul  ani- 
mé de  fon  fouffle  reftera  muet  dans  ce 
concert , & celui  pour  qui  toutes  ces  mer- 
veilles ont  été  faites , en  jouira  fans  fe  fou- 
venir  de  la  main  bienfaifante  qui  les  ot* 
donna  pour  lui  ? Ah  1 bannilTons  ces  cou- 
pables penfées,  l’Athée  fcul  peut  lé  con- 
cevoir , ce  n*eft  pas  un  moindre  ou- 
trage à la  gloire  de  Dieu  , de  le  fuppofer 
indilFérent  aux  hommages  des  mortels , que 
de  nier  fon  exiilenee. 
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Cette  vérité  eft  confacrée  par  Tufagd  dé 
tous  les  Peuples.  Parcourez  cous  les  pays 
du  monde,  examinez  toutes  les  Religions, 
confultez  toutes  les  Hiftoires  ^ interrogez 
tous  les  monumens  j parmi  les  erreurs , les 
puérilités , les  extravagances , qui  fouillent 
certains  Cultes  j vous  trouverez  du  moins 
Pexpreffion  de  la  reconnaiirance  de  la  crain- 
te & de  Tamouri  Les  conquérants  les  plus 
fameux  en  ravageant  le  monde , ont  ref- 
^ peélé  ces  inftitutions  ^ & s’ils  ont  détruit 
f,  le  Culte  des  vaincus , ce  ii’a  été  que  poUt^ 

]o  Y f^bftituer  celui  de  leurs  peuples.  Les  plus 

U,  grands  Philofophes , les  plus  Cages  Légif- 

er  lateurs  ont  toujours  pris  la  Religion  poué 

e bafe  de  leurs  lois  & de  leur  moraîei  LeS 

n Princes  leS  plus  vertueux  qui  retracokili 

la  préfence  des  Dieux  fur  la  terre  , n’oni 
pas  craint  de  mêler  le  menfonge  à îa  vé- 
rite  j de  de  charmer  le  peuple  par  des 
^ prodiges  pour  mieux  aflurdr  fod  bonheün 

l'  Numa  Pompilius  ^ élevé  de  fa  charrue  è 

la  pourpre  Royale  par  le  choix  de  fes 
Concitoyens , bien  fur  de  leur  amour  , n’à- 
Voit  pas  befoiri  de  merveilleux  pour  a&f^ 
mit  fon  Empire.  Cependant  ce  grand  honl^; 
me  ne  s'en  fia  pas  à fes  feules  vertus  , il 
voulut  faire  fanâionner  ati  Ciel  fauroritê 
qu’il  venoit  de  recevoir  du  peuple  & né 
crût  fon  trône  inébranlable  fous  fes  pieds  ^ 
qu’aprés  qu'il  eut  perfuadé  aux 


( I©  ) 

les  infpirations  de  la  nymphe  Egerie.  Ma- 
homet , (î  fort  par  la  terreur  de  Ion  glaive, 
le  fut  encore  plus  par  l’Alcoran  ; il  n eûc 
point  eu  cet  empire  inoui  fur  les  hommes, 
s'il  neût  converti  fes  attaques  depilepfie 
en  des  extafes  où  l’Eternel  fe  communi- 
quoit  à lui.  Jamais  le  peuple  Romain  n’eût 
conquis  fUnivers  fi  les  heureux  Aufpices  qui 
' préfidérent  à la  fondation  de  Rome  , ne  le 
lui  euflent  promis  , fi  Romulus  fon  Fon- 
dateur & fon  Roi,  n’eût  été  auffi  fon  Dieu, 
li  le  Capitole  marqué  d’un  fceau  Divin 
n’eût  du  être  éternel  comme  la  ville  , fi 
enfin  fes  opinions  Religieufes  n’eufient  ren- 
forcé fa  valeur. 

Quel  refpeâ;  chez  les  anciens  pour  la 
Religion  ! Peut-on  poufier  le  zé/e  plus  loin 
que  de  déifier  les  paffions  humaines  , ôc 
ii’eil-ce  pas  un  délire  incroyable  d’imagi- 
ner le  Lacédémoniens  intrépide  facrifianc 
à la  Peur  : la  Vierge  pure  , l’Epoufe  chafie 
fidelîe  , adorant  Pabominabie  Vénus  ^ 
le  marchand  vertueux  & probe  offrant  de 
l’encens  à Mercure  , dieu  des  voleurs  8c 
des  brigands  ? Cependant  malgré  de  fi  dan- 
gereux exemples  , la  vertu  étoic  honorée  , 
le  vice  en  horreur  ; 8c  en  contemplant  ces 
finguliéres  inconféquences  , on  ne  fait  de 
quoi  on  doit  le  plus  s'étonner,  ou  qu’un 
Culte  fi  révoltant  ait  formé  de  fi  grands 
hommes , ou  que  de  fi  grands  hommes 
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aient  profeffe  un  Culte  auffî  révoltanfî 
Quelle  fête  Civique  a jamais  été  célébrée 
chez  les  Grecs  3c  les  Romains  fans  que  la 
Religion  Tait  confacrée  ? Quel  Général  a 
jamais  hafardé  une  bataille  fans  confultec 
les  Augures  î je  ne  fâche  pas  que  THiftoire 
ait  confervé  le  fouvenir  d’aucun  autre  que 
d’un  conful  Romain  ( i ) qui  fur  le  rapport 
des  Aufpices  que  les  Poulets , ne  vonloienc 
pas  manger  , répondit  : Eh  ! bien  quils  boi^ 
vent , 3c  les  fit  jetter  dans  la  Mer.  Si  j’a- 
vois  eu  l’honneur  d’être  l’Aide  de  Camp 
de  cet  imprudent  Général  , j’aurois  tâché 
de  lui  faire  fentir  que  quelque  abfurde  que 
foit  une  Religion  , c’eft  toujours  un  info- 
lenc  orgueil  de  méprifcr  ouvertement  ce 
que  tous  les  autres  refpedent  , 3c  que  cet 
orgueil  devient  un  crime  lorfqn’on  eR  dans 
un  rang  où  les  mauvais  exemples  peuvent 
être  fl  dangereux.  Ët  fi  je  n’avois  pu  le 
ramener  à une  politique  plus  raifonnable  , 
je  lui  aurois  du  moins  prédit  l’inévitable 
défaite  que  devoir  produire  fon  impiété. 
En  effet  le  foldat  plus  religieux  , ou , fi  l’on 
veut , fuperftitieux  , indigné  de  cette  au^ 
dace  , ne  marcha  au  combat  que  comme 
à un  facrilége  , 3c  déjà  fur  d’être  vaincu. 
Son  découragement  augmenta  la  force  de 
l’ennemi  , 3c  la  bataille  fut  perdue. 


(i)  Voyez  Tite-Lîve. 
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qudîe  étonnante  impoîîtîqtje  , tan^ 
^is  que  tous  les  Peuples  du  monde  ont  une 
ï<eIigion  j que  les  plus  grands  Philofophes, 
les  plus  fages  Légiflateurs  ont  fondé  les 
Gouvernemens  fur  cette  bafe  facrée  5 que 
les  Conquérans  les  plus  illuares  loin  de 
1 ébraqler  1 ont  confolidée  en  ajoutant  au3f 
pieux  qu’ils  adoroient  ceux  des  Peuples 
qn ils  avoient  fournis,  les  Légiflateurs  de 
la  France  ont  brifé  ce  puiflant  reflbrt , 
eux  a qui  , d'apres  de  ü grands  exernples  & 
jes  d ailleurs  dans  une  Religion  plus  par» 
faite  auroient  du  le  former  s’il  n’eut  pas 
exifté  ! Par  quel  fatal  délire  cet  État  autre- 
fois fl  Chrétien  , eft  il  tout  à coup  devenu 
athée  ? Quel  démon  ennemi  à foufflé  dans 
fon  fein  5 cet  ç/prit  de  licence  & de  vertige 
qui,  dans  un  tour  de  main  , a fubverti 
toutes  les  têtes  & renverfé  tous  les  Autels  B 
Si  les  Turcs,  les  Payens  , les  Barbares  qui 
Inondèrent  autrefois  les  Gaules  avoient 
pperc  ces  prodiges  , ils  n*auroient  eu  rien 
que  de  très- naturel.  On  n’auroit  pas  du 
I attendre  a moins  des  ennemis  les  plus  cruels 
du  Chriftianirme  & peut-être  ils  n’auroient 
pas  poulTé  fi  loin  l’excès  de  leur  fureur. 
Mais  que  les  Chrétiens  eux- mêmes  aient 
porte  leur  facrilége  audace  jufqu’à  abattre 
çette  Croix  augufte  oû  coula  pour  eux  Je 
fang  de  leur  Sauveur , à brifer  ces  fontai- 
falnç^irçs  |1  les  lionora  du  titre  df 
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tes  Enfans,  à fouler  aus^  pieds,  à couvrir 
d’outrages  & de  blafjphémes  , le  dcrniec 
prodige  de  fa  puilTance  , ce  Miftère  re- 
doutable inventé  par  fon  amour  i que  fcs 
Miniftres  même  aient  trempé  dans  ces 
abominables  orgies , que  ces  nouveaux  Ju-  . 
das  à la  tête  de  leurs  bandes  de  Brigands 
aient  porté  les  premiers  coups  avec  plus  de 
fureur  que  leurs  plus  infâmes  Satellites  * 
qu’ils  aient  employé  les  imprécations  les 
plus  exécrables  pour  ranimer  leur  ardeur  ; 
qu’ils  aient  , au  milieu  des  applaudiflfe- 
jnens  d’un  peuple  immenfe  , &c  fous  les  auf- 
pices  d’un  Sénat , qui  ofoit  fe  dire  le  Re- 
préfentant  d’unç  Nation  Chrétienne,  renié 
leur  Dieu  , déchiré  les  titres  facrés  de  leur 
caraélére  , que  bientôt  , ajoutant  la  barba- 
rie à l’impofture  ils  aient  traîné  fur  les 
échafauds  les  fidelles  Difciples  de  leur  maî- 
tre , voilà  de  ces  miracles  de  Icélératefle 
que  la  poftérité  ne  croira  pas  , que  nous 
avons  encor  de  la  peine  à croire  nous 
mêmes,  quoique  nous  les  ayons  vus  mille 
fois , que  mille  monumens  nous  les  attef- 
tent , & que  des  milliers  de  Viélimes  les 
aient  fcellés  de  leur  fang. 

Envain  prétendroit-on  que  l’opprclïîon 
où  gémiflbit  alors  la  Convention  a caufé 
tous  CCS  défordres.  Depuis  Icng-tems  l’op- 
prefleur  eft  terrafîe  & cependant  depuis 
ççtçç  époquç  a jatpais  mémorable , qu V 
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t-oa  fait  pour  réparer  les  ruines  de  la  Re- 
ligion  ? Que  n’a  t on  pas  fait  au  contraire 
pour  achever  de  la  détruire?  Na<c-on  pas 
vu  depuis  fe  renouveller  ces  Décrets  atro- 
ces contre  les  Prêtres , les  Baftilles  fe  r ou- 
vrir, les  Minières  pailibles  des  Autels  accu- 
lés de  nouveau  du  crime  vague  Sc  infigni- 
£anc  de  conTpiration  fi  rebattu  par  les  tri- 
bunaux révolutionnaires,  traihés  dans  les 
cachots,  fans  refped:  pour  leurs  vénérables 
cheveux  blancs , par  ceux  mêmes  dont , 
tant  de  fois,  ils  avoient  foulagé  la  miféres 
abandonnés  à toutes  les  horreurs  d’une 
captivité  que  Babeuf  ni  les  bourreaux 
O Orange^  n’ont  pas  éprouvée , à la  faim  , 
aux  vers  dévorants,  aux  rigueurs  des  fai- 
lons , à l’infeélion  d’un  air  putride,  dé- 
pouillés de  tout , privés  des  fecours  qu’on 
n auroit  pas  refufés  à des  chiens,  par  des 
gens  qui  fe  difoicnt  Philofophes,  ôc  n’a- 
yant d autre  confolation  à leurs  maux, 
que  le  tableau  des  foufFrances  8c  des  pro- 
inefles  de  leur  maître , 8c  le  témoignage 
d une  confcience  pure  , les  feuls  biens  que 
leurs  tyrans  n’aient  pu  leur  ravir. 

Enfin  après  de  fi  longues  infortunes  la  ri- 
gueurde  leur  fort  parut  s’adoucir',  mais  pour 
redevenir  bientôt  aufiî  afFreufe.  Les  progrès 
clFrayans  de  la  Vendée , rimpolTibilité  de 
terminer  cette  guerre  défaftreufe  fans  rap- 
peller  la  Religion  qui  en  étoit  la  caufe  ^ 
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& de  la  rappeller  pour  ce  Départemeru: 
feul , arrachèrent  à la  Convention  ce  fa- 
meux Décret  fur  la  liberté  des  Cultes  ren- 
du fur  le  rapport  Philofophique  de  Boifly 
d'Anglas.  ( i } L’cfpéran'ce  des  gens  de: 
bien  fe  ranima,  les  Autels  enfévelis  forti- 
rent  de  leurs  ruines,  les  pierres  difperfées 
du  fanduaire  fe  réunirent,  les  lampes  de 
Jacob  fe  rallumèrent,  bientôt  on  vie 
renaître  ces  jours  heureux  de  l’aurore  du 
Chriftianifme  ou  les  maifons  transformées 
en  Temples  ne  pouvoient  fufSre  à la  foule 
qui  les  ^ inondoit.  Tels , au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  les  Ifraè’lites  corri- 
ges par  70  ans  de  malheurs , avides  des 
memes  mifteres  qu’ils  fouilloient  aupara- 


( I ) Il  eft  fâcheux  qu’un  Légiflateur  fi  eilimable  , 
que  le  Héros  du  Prairial,  que  l’Auteur  de  tant  de 
beaux  rapports  qui  refpirent  la  plus  faine  morale , que 
l’homme  enfin  dont  la  gloire  triomphera  dans  la  pof- 
ïérité,  de  l’opprobre  qu’y  recueilleront  la  plupart  de 
fes  collègues,  ait  pu  avoir  affez  peu  de  raifon  pour 
ne  voir  dans  la  Religion  qu’un  moyen  d’amuler  le  peu- 
ple jufqu’à  ce  qu’il  foit  aflez  mur  pour  ne  fuivre  plus 
d’autre  culte  que  celui  de  la  Raifon.  Je  ne  fais  ce  iqu’en- 
tendent  les  Philofophes  par  ce  mot  qu’ils  répètent  avec 
tant  d’emphafe , mais  je  fais  bien  que  celui  qui  ne  voit 
pas  dans  la  Religion  de  J.  C.  le  cachet  de  la  Raifort 
meme  & de  la  iàgelTe  divine,  efi  à mes  yeux  le  plus 
deraifonnable  des  hommes.  La  fuite  de  cet  ouvrage 
développera  cette  idée. 


( ) 

'Vàtit  rempliflbient  avec  tranfport  ce 

pie  dont  leurs  profanations  avoient  allumé 

rinccndie. 

Mais  ce  Décret  bienfaifant  loin  de  fépa-* 
fer  les  maux  de  la  Religion  n’en  a été 
qu’un  foible  palliatif,  par  les  entraves 
qu’on  n’a  celTé  d’oppofer  à cette  préten- 
due liberté  des  Cultes.  Les  fermens  , leâ 
foumiffîons  qu’on  exige  des  Prêtres , l’obf- 
tination  à ne  vouloir  accepter  aucune 
explication  de  leur  part  fur  des  matières 
qui  pourroient  gêner  leur  confcience , les 
perfécutions  qui  ont  fuivi  ce  Décret  con- 
folateur , font  une  preuve  évidente  qu’on 
n’a  voulu  donner  au  peuple  qu’un  vaid 
efpoir. 

Ce  Décret  même  eût-il  toute  Pextenfior! 
que  fou  litre  annonce,  les  Prêtres  euflfent-^ 
ils  joui  dans  toute  fa  plénitude  de  la  liber^ 
té  de  confcience  qu’il  paroit  leur  accor-^ 
der,  eût  été  encore  infuffifant  & impoli- 
tique , Sc  toute  la  France  redevenant 
Chrétienne  , l’État  n’en  eût  pas  moins  été 
fans  Religion*  Car  il  eft  dit  expreflemeoc 
dans  ce  Décret  que  la  Nation  ne  recon- 
noît  plus  aucun  Culte  , tous  les  fignes 
extérieurs  même  la  fonnerie  des  Cloches 
y font  rigoureufement  défendus  ^ 8c  par 
une  bifarrerie  bien  faite  pour  ce  fiècle  ^ 
les  fonétionnaires  publics  tour- à- tour  Juifs, 
Ghrétieus , Proteftans  dans  leurs  maifons 
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& Athées  dans  le  lieu  de  leurs  féanccs  ; 
ne  peuvent  en  public  rendre  hommage  à 
la  Religion  que  leur  cœur  chérit.  Bien 
entendu  pourtant  que  tant  qu'ils  voudront 
blafphémer  & perféGuter  tous  les  Cultes 
Ôc  furtout  celui  qu  on  redoute  le  plus , 
leur  autorité  ne  trouvera  point  dobftacles, 
mais  elle  fera  abrolument  fans  force  quand 
ils  voudront  en  honorer  aucun.  Quoi  , 
c’eft  après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans 
les  perfécutions  les  plus  afFreufes  pour  nous 
forcer  d’aller  à la  MelTe  des  Prêtres  Conf- 
titutionels , c’eft  après  avoir  furpafte  le  deux 
Septembre,  les  horreurs  de  la  Saint  Barthé- 
lémy , contre  les  Prêtres  qui  préféroient  la 
mort  au  ferment  , qu’on  s’cft  enfin  fixé  à 
cette  pcrfcdion  fublime  ! Ah  ! Si  c’eft  ainfi 
que  vous  perf-eélionnez  , vous  ne  donne2: 
pas  une  grande  idée  de  votre  génie.  Ouvrez 
les  lois  de  Solon,  de  Licurgue,  qui  furent 
faites  pour  des  peuples  à qui  k frein  de 
la  Religion  étoit  bien  moins  néceflaire 
qu’à  nous.  Lifez  Montefquieu , Roufteau 
même,  que' vous  n’accuferez  pas  de  fana- 
tifmc,  vous  y verrez  à chaque  page,  que 
vous  êtes  les  premiers  Légiflateurs  du  monde 
qui  aient  organifé  un  État  Sc  furtout  une 
République  fans  Religion.  Il  ne  fuffit  pas 
qu’un  Gouvernement  les  tolère  toutes,  il 
lui  en  faut  une  en  propre,  une  Religion 
dominante,  qui  donne  une  force  plus  qu’hu- 
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lïîaînc  à fes  Lois,  qui  confacrc  Tes  Lite#; 
qui  célèbre  Tes  Viéioires  , qui  implore  les 
fccours  du  Ciel  fur  fcs  opérations,  fur  Tes 
cntreprifes,  fur  Les  campagnes , qui  s'unifle 
enân  tcllemenu  avec  lui ,,  qu’ils  fc  prêtent 
mutuellement  leur  autorité , leur  protection 
ëz  leur  gloire  &c  partagent  les  mêmes 
donneurs. 

Dieu  eâ  le  Souverain  de  TUnivers; 
Toute  autorité  reiïbrc  de  fa  toute-puidance. 
11  donne  &c  ote  à Ton  gré  les  Empires  ôc 
les  Couronnes  ôc  les  Révolutions  qui  agi- 
tent le  globe  ne  (ont  que  les  moyens  de 
£a  juRice  Sc  les  jeux  de  fa  Grandeur. 

Les  Peuples  cxiüoieec  avant  les  Rois  ^ 
me  dira-t-on.  Oui,  mais  Dieu  exiftoic  avant 
les  peuples.  Et  fi  le  peuple  eft  fouverain  , 
d’ou  peut-il  tirer  Ton  autorité,  que  de  celui 
par  qui  feul  il  exide?  D’après  ce  principe 
incontedabie  j l’autorité  du  peuple  ne  doit- 
elle  pas  dépendre  de  celle  de  Dieu  , ÔC 
être  circonfcrirc  dansrlcs  juftes  bornes  que 
lui-  rmpofe  fa  fageflre  lui  dide  fa  vo- 
lonté ? N cd-ce  pas  un  devoir  envers  l’An- 
leur  de  fon  erre,  envers  ce  Dieu  puidant 
qui  peut  l’anéantir  d’un  fouffle  . ce  Dieu 
bon  qui  malgré  fes  crimes  ne  cefle  de  le 
combler  de  bienfaits,  de  témoigner  haure- 
ment  par  les  ades  même  de  fa'  puilTance, 
qu’il  ed  fon  humble  emphytéote  & qu’il 
Me  tient  fon  pouvoir  que  de  lui  ? Quelle 
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pins  parfaite  balance  pour  contenir  îe  peu- 
ple dans  le  jufte  milieu  de  fes  devoirs  & 
de  fes  droits  ? Quel  plus  puiflTanc  moyen 
de  lui  faire  trouver  des  charmes  dans  les 
uns  &:  de  i’empêcher  d erendre  les  autres  ? 
Quoi  de  plus  augufte  & de  plus  impofanc 
que  de  voir  les  chefs  de  l’Etat  revêtus  des 
marques  de  leur  grandeur*  confondus  avec 
tout  le  peuple  , profternés  aux  pieds  des 
Autels  & rendus  en  préfence  de  leur  maî- 
tre commun  à la  fainte  égalité  de  la  na- 
ture , prêter  mutuellement  devant  le  Sei- 
gneur Suzerain  de  tout  TUnivers,  Je  fer- 
ment d’une  fidélité  réciproque  ôc  donner 
pour  caution  , leur  fidélité  au  plus  grand  de 
tous  les  maîtres  ? On  parle  de  Fêtes  Civi- 
ques. En  efl  il  une  plus  noble  &c  plus  tou- 
chante ôc  plus'digne  d’un  peuple  qui  fenc 
le  prix  de  fa  liberté?  ne  vaudroir-elle  pas 
ces  Fêtes  de  la  JeunefTe  , des  Époux  , de 
la  ReconnoifTance  , de  la  VieiliefTe  & tant 
d’autres  fi  éloignées  de  nos  mœurs  ? Ne 
vaudroicelle  pas  cette  Fête  impie  de  l’Être 
Suprême  , inftituée  par  un  des  ftippôts  de 
l’enfer  ? Ne  vaudroit-elle  pas  ces  procef- 
fions  fcandaleufes , où  une  infâme  proftituée 
déguifée  en  DéeiTe  de  Liberté,  fe  prome- 
noic  impudemment  dans  les  rues , accom- 
pagnée de  bourreaux  fanguinaires  Ôc  de 
viélimes  timides  que  la  terreur  cnchaînoit 
à Ton  char?  Politiques  d’un  jour,  efl  ce 
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aînfi  que  vous  croyez  frapper  les  fens  du 
peuple?  Eft-ce  par  de  telles  fottifes  que 
vous  avez  cru  nous  faire  oublier  les  folem- 
nités  de  nos  Temples  ? ( i ) Eft-ce  par  de 
telles  puérilités  que  vous  avez  cru  rem- 
placer les  touchantes  cérémonies  du  Via- 
tique, où  le  maître  de  l’Univers , que  ni  les 
Cieux  ni  la  terre  ne  peuvent  contenir , enfer- 
mé , anéanti  par  Ton  amour  dans  une  petite 
boëte,  venoir  dans  le  palais  des  Rois,  dans 
l’humble  chaumière  du  laboureur,  dans  le 
trifte  réduit  où  languiflToit  la  mifère , ré- 
pandre à grands  flots  fes  confolations  fur 
les  füibleftes  humaines  parmi  toutes  les 
horreurs  de  la  mort  ^ fecher  les  larmes  de 
l’affligé,  raffermir  le  jufte  , ranimer  le  foi- 
ble  . ouvrir  fes  bras  au  coupable , ôc  leur 
offiir  à tous  le  gage  de  leur  bonheur.  Eft- 
ce  par  de  telles  infamies  que  vous  avez 
prétendu  remplacer  les  auguftes  proceffions 
de  la  Fête-Dieu , où  il  étoit  porté  en  triom- 
phe dans  les  rues  jonchées  de  fleurs  , aux 
acclamations  d’un  peuple  profterné , avec 
la  pompe  la  plus  majeftueufe  des  ornemens 


( I ) Le  Czar  Pierre  , Empereur  de  Ruffie  , affiftant 
à Paris  à une  grand’Meffe  célébrée  par  l’Archevêque, 
fut  fi  frappé  de  cette  pompe  , qu’il  s’écria  avec  tranf- 
port:  Quoi!  dans  ce  pays-ci  vous  avez  de  telles  çérémo* 
nies  & ce  nejl  pas  le  Roi  qui  les  faiîf 
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les  plus  fuperbcs,  des  illuminations  les  plus 
brillantes,  de  la  poêTie  la  plus  fublime, 
des  concerts  les  plus  mélodieux  l 

Voilà  les  grands  fpeétacles  qui  étonnent 
les  fens  &:  raviflent  les  cœurs.  Ils  convien- 
nent à tous  les  gouvernemens  & aux  Répu- 
bliques plus  qu’à  tout  autre,  puifque  la 
vertu  en  eft  la  bafe  que  la  Religion  eft 
la  bafe  de  la  vertu.  Qu’a-t-qn  fubllitué  à 
ces  cérémonies  magnifiques  ? Des  procef- 
fions  au  bruit  du  tambour , faites  avec  con- 
fufion  6c  fans  ordre,  autour  d’un  arbre  fec 
6c  fans  feuillage  , d’une  ftatue  déplâtré  quel- 
quefois même  dépourvue  des  beautés  de 
l’art?  En  quoi  les  fens  feront^ils  frappés 
dans  ce  fpedacle  monotone  ? Qu’on  élève 
tant  qu’on  voudra  des  Statues  aux  héros  de 
l’antiquité  , à ceux  que  nous  offre  notre 
hiftoire,  aux  Brutus,  aux  Scipion , aux  Ba- 
yard , aux  Fénéîon , à l’Illuflre  Évêque  de 
Lilieux  ( i ) qui  lors  de  la  Saint  Barthé- 
lémy fauva  fon  troupeau  du  maffacre  , à tous 
les  hommes  chers  à la  patrie  ou  à l’huma- 
nité par  leurs  vertus  civiques  ou  morales.’ 
L’image  de  ces  grands  hommes  enflammera 
les  cœurs  d’un  faint  enthoufiafme  6c  du  dé- 
lit de  mériter  un  jour  le  même  honneur. 
Mais  que  fignifie  un  Autel  à la  Patrie  ? La 


Ci)  Jean  Hennuyerà 
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liberté  qu’on  y adore  écoute-t- elle  nos, 
vœux  ? Reçoit-elle  notre  encens  ? Entende 
elle  nos  hymnes  ? Si  elle  eft  une  Divinité, 
pourquoi  ne  pas  lui  ériger  un  Temple,  & 
la  laifler  ainh  expofée  aux  outrages  des 
profanes  & aux  inclémences  des  faifons  ? Eç 
fl  en  voyant  flotter  dans  les  airs  les  Ban-^ 
derolles  qui  la  décorent , on  vient  à fe  rap- 
peller  que  leurs  triples  couleurs  retracent 
la  livrée  du  monftre  qui  l'arrofa  de  tant  de 
fang  , les  cris  plaintifs  d’un  père,  d’un  époux, 
d’un  ami , dont  les  corps  fanglants  forment 
fon  piédeftal  , ne  changeront  - ils  pas  en 
flccens  de  douleurs  les  tranfports  bruyants 
de  la  Fête  ? Quel  charme  éprouvera  à la 
Fête  des  Viéloires  , un  père  dont  le  fils  a 
péri  dans  les  combats  ? Fut^il  plus  dévoré 
de  l’amour  de  la  patrie  que  le  plus  ardent 
Lacédémonien,  entendra -t -il  le  bruit  du 
tambour  & du  canon  meurtrier  fans  répan- 
dre des  larmes?  Ah  î Voulez- vous  les  efîii- 
yer  ? Tranfportez  votre  fête  dans  les  Tem- 
ples y au'milieu  des  bruyantes  fanfares  &:  des 
accents  du  Te  Deum  , il  fentira  fortir  du  fond 
des  Tabernacles  facrés  une  ondion  divine 
qui  le  confole,  bien  plus  par  l’erpoir  que 
fon  fils  fouit  d’une  meilleure  vie  , que  par- 
ce qu’il  eft  mort  pour  fon  pays. 

Oui , il  faut  des  fêtes  Civiques  aux  peu- 
ples libres,  mais  veut-on  les  rendre  impo- 
fantes , qu’on  y mêle  la  Religion  : Que  leS; 
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époux  choifis  dans  ces  rares  ménages  quô 
le  vice  n’a  pas  infeélés , y reçoivent  aux 
pieds  des  Autels  des  mains  du  Prélident  du 
Diredoirc  ou  de  la  première  autorité  du 
lieu , la  couronne  de  fleurs  bénie  par  lé 
Prêtre;  qu’ils  y renouvellent  les  vœux  fi 
doux  d’une  union  indiflbluble,  fource  d/ua 
fl  parfait  bonheur  ; que  des  difeours  élo- 
quens  leur  peignent  tour  à tour  leurs  devoirs 
envers  Dieu  , envers  leurs  enfants , envers 
Ja  patrie  : Que  les  jeunes  gens  connus  par 
des  mœurs  pures,  choifis  dans  les  heureufes 
familles  où  la  probité  ne  dégénéra  jamais 
y confacrent  à la  patrie  leurs  cœurs , leur 
bras,  leur  fang,  fous  les  aufpices  facrés  du 
proteéleurs  des  ferments  &c  du  vengeur 
des  parjures  : Que  les  vieillards  connus  par 
une  vie  fans  reproche,  entourés  d’une  nom- 
breufe  & honorable  poftérité  , y reçoivent 
dans  l’appareil  touchant  d’une  cérémonie 
Ample,  l’honneur  dû  à leur  grand  âge,  dC 
le  prix  de  leurs  vertus  ; que  l’exemple 
d’Abraham  & de  Malesherbes  y échauffe 
leurs  cœurs  glacés,  que  les  campagnes  oit 
ils  auront  fervi  avec  diftinélion  , y foienc 
rappellées,  leurs  bleflures  montrées,  leuri 
victoires  citées,  les  drapeaux  qu’ils  auront 
pris  aux  ennemis  déployez,  les  traits  de 
vertu  qui  auront  illuftré  leur  vie  , rap- 
portés , & que  leurs  refpeélables  cheveux 
blancs  y foient  encore  ornés  de  la  ver- 
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doyante  branche  chêne  : Que  le  premier 
ÎVlâgillrat  du  lieu  trace  un  lillon  dans  le 
champ  le  mieux  cultivé  du  laboureur  le 
plus  probe,  mais  qu’au  fortir  de  cette  cere- 
monie qui  produit  tant  de  prodiges  à Pékin, 
on  accoure  en  foule  dans  le  Temple,  pour 
y célébrer  la  gloire  du  Dieu  qui  féconde 
la  terre,  Sc  y implorer  fes  bienfaits  j 6c 
je  vous  garantis  que  ces  fêtes  deviendront 
auffi  anguftes  , auffi  gaies,  auffi  touchan- 
tes, qu’elles  ont  été  ridicules,  triftes,  indé- 
centes jufqu’aujourd’hui  ; le  defir  de  méri- 
ter la  gloire  d’en  être  un  jour  le  héros  épu- 
rera les  mœurs  au  feu  de  ce  creufet  civi- 
que ; la  faincété  du  mariage  fera  honorée  , 
fes  devoirs  ne  feront  plus  méconnus  ; la 
jeunefîe  apprendra  de  bonne  heure  à ref- 
peder  la  vieilleffe , elle  y puifera  l’amour 
des  vertus  *,  l’Agriculture  y recevra  un 
hommage  qui  ne  fera  plus  un  jeu  d’en- 
fants , les  candidats  promenés  en  triom- 
phe dans  les  rues  n’y  recueilleront  de  leurs 
Concitoyens  attendris  que  des  expreffions 
de  fentiment , de  plaifir  6c  d eftime  6c  les 
Diredeurs  qui  y préfideront  , reconduits 
jufqucs  dans  leur  palais  aux  applaudilTe- 
mens  d’un  nombreux  6c  joyeux  cortège  , y 
jouiront  du  tableau  le  plus  touchant  pour 
des  cœurs  fenfiblcs,  le  plus  flatteur  à leur 
amour  propre , le  plus  utile  à la  vertu. 

Mais  détournons  un  moment  nos  regards 

de 
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ic  notre  patrie  & portons  les  fur  d’autres 
nations.  Si  parmi  les  peuples  qui  ont  brillé 
fur  le  théâtre  du  monde,  il  en  eft  un  qui 
étonne  encor  l’Univers  & dont  la  gloire 
augmente  à mefure  qu’elle  s’éloigne  de  fa 
fomee  , c’eft  fans  contredit  le  peuple  Ro- 
main. Suivons  le  d’un  pas  rapide,  au  milieu 
de  fes  agitations  , de  fes  guerres , de  fes 
revers,  de  fes  viéloires.  Quelles  font  les 
armes  rédoutables  qui  lui  ont  affure  li  long- 
tems  l’empire  fur  fes  rivaux  &:  l’ont  con- 
duit à la  conquête  du  monde  ? Ce  qui  leul 
opère  des  prodiges  , la  Religion  & les 
mœurs.  Jamais  peuple  fut-il  plus  religieux 
obfervateur  du  ferment  ? Jamais  l’amour 
de  la  patrie  & de  la  gloire  poufle  chez 
lui  comme  on  fait , jufqu’au  fanatifme  , lui 
inTpira-t'il  de  fi  grandes  chofes  que  ce  lieu 
facré  ? En  voici  des  exemples  mémorables- 
Quintius  Cincinnatiis  Conful  , voulut  le- 
ver dans  la  ville  une  armée  contre  les  Eques 
& les  Volfques.  Les  Tribuns  s’y  oppoferenc 
& déjà  le  peuple  fe  rangeoit  de  leur  avis. 
Ehl  bien  dit-il,  que  tous  ceux  qui  ont  prê- 
té ferment  au  Conful  de  l’année  derniere, 
marchent  fous  mes  drapeaux.  Envain  les 
Tribuns  prétendirent  que  le  ferment  tait  à 
l’autre  Conful  ne  lioic  plus  le  peuple  a 
Quintius  qui  n’étoit  alors  que  fimple  cito- 
yen, le  peuple  les  laifla  dire  & marcha 
malgré  leurs  décifîons.  D ' 
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Lorfque  le  peuple  voulut  fe  retirer  fur 
le  mont  facré,  il  fut  retenu  par  le  ferment 
qu  il  avoir  fait  aux  Confuls  de  les  fuivre  à 
la  guerre.  Pour  Ven  affranchir  il  forma  le 
deiîein  de  les  tuer.  Mais  on  lui  fît  enten* 
dre  que  ce  nouveau  crime  ne  changeroit 
rien  aux  chofes , qu'ils  ne  feroient  qu’ajou- 
ter le  parricide  au  parjure  & que  le  fer- 
ment n en  fubffteroit  pas  moins , 6c  ces 
réflexions  calmèrent  la  révolte. 

Apres  la  bataille  de  Cannes  le  peuple 
confterné  voulut  fe^etirer  en  Sicile.  Sci- 
pion  lui  fit  jurer  qu'il  refleroit  à Rome.  Il 
ne  fupporta  la  honte  de  fa  défaite  que  pour 
ne  pas  avoir  celle  de  violer  fon  ferment. 

Quelle  fermeté  , quelle  confiance  ne 
devoït-on  pas  attendre  de  ce , peuple  une 
fois  lié  par  ce  redoutabre  nœud  ? Quelle 
pureté  de  mœurs,  quelle  grandeur  dame, 
quelle  probité  , n’annonçoic  pas  une  fidéli- 
té fi  parfaire  ? Et  voilà  les  héros  que  les 
hommes  les  plus  atroces , les  plus  vils , les  plus 
immoraux  ont  ofe  finger  parmi  nous,  juf- 
qua  ne  pas  craindre  de  fe  rendre  ridicules 
en^  prenant  leurs  noms  vénérés.  Infenfés 
qui  ne  voyoienr  pas  qu’au  lieu  de  s’élever 
jufqu  a ces  héros  fublîmes,  ils  ne  faifoient 
que  les  rabaifîer  jufqu’à  eux  ! 

f Brutus  étoit  tin  homme 

lOible , lui , qui , par  fon  courage  6c  foa 
énergie  délivra  Rome  de  la  tyrannie  des 
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Tarquins , & pofa  fur  les  débris  du  trône 
les  premiers  fondemens  de  la  Liberté  î 
Cependant  que  fit  ce  grand  homme  après 
fa  vidoire?  Des  facrifices  pour  rendre  grâ- 
ces aux  Dieux.  Cette  foule  de  héros  qui 
naquirent  de  fa  cendre,  les  Scipions,  les 
Regulus,  les  Paul-Emile,  ces  demi-Dieux 
mortels  dont  l’équitable  hiftoire  a déjà  con- 
facré  les  noms,  donnerent-ils  jamais  une 
bataille  fans  implorer  les  fecours  du  Cielî 
Remportèrent- ils  une  vidoire  fans  remer- 
cier les  Dieux  ’ Efluyérent-ils  une  défaite 
fans  s’humilier  aux  pieds  de  leurs  Autels  J 
Et  nous , miférables  Athees , trous  avons 
vaincu  toutes  les  puififances  conjurées  con- 
tre nous , fans  qu’aucun  Te  Vcum  ait  fait 
retentir  nos  Temples,  Nous  avons  éprouvé 
des  revers  & nous  ne  nous  femmes  pas  prof- 
ternés  aux  pieds  du  maître  des  deftinées. 
Nous  avons  échappé  le  9 Thermidor , par 
le  plus  fignalé  des  miracles,  à la  rage  des 
démons  infernaux  & cet  étonnant  bienfait 
a glilfé  fur  nos  cœurs  fans  exciter  notre 
reconnoififance.  Ces  Temples  autrefois  fi 
fuperbes  &:  fi  auguftes  où  les  chefs-d  œu- 
vres des  beaux  arts  publioient  la  gloire 
de  Dieu , font  changés  en  greniers  a foin , 
en  falles  de  fpedaclc,  d’autres  font  entiè- 
rement démolis , tous  , meme  les  mieux 
confervés  ne  préfentent  pltss  que  le  tableau 
d’une  ville  alïiégée,  & le  fpedareur  étonne 
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fe  demande  quelle  eft  la  plus  grande  de  la 
malice  des  hommes  qui  a opéré  ces  ravages, 
ou  de  la  bonté  de  Dieu  qui  les  a foufferts! 
Les  tréfors  immenfes  qui  les  ornoient  font 
devenus  la  proie  des  vampires  & le  péu  qui  a 
échappé  à leur  avarice  a fervi  à pajrer  des 
forfaits.  Ces  orgues  (1  majeftueufes  qui  rem- 
pliflbient  les  cœurs  d’une  harmonie  divine  , 
font  réduites  au  iilence , dilapidées , détruites , 
difperfées;  fufpendues  comme  celles  des  cap- 
tifs de  Babylone  elles  femblent  éprouver  la  co- 
lère du  Ciel , pour  avoir  mêlé  leurs  fons  mé- 
lodieux à des  chanfons  d’audace  &c  de  blaf- 
phémes.  Les  cimétiéres  même  , ces  derniers 
ailles  de  Thomme  où  repofent  les  cendres  vé- 
nérables de  nos  pères , lieux  chers  à la  dou- 
leur , a la  piété  filiale,  à la  tendreiTe  conju- 
gale, à la  douce  amitié , ne  différent  plus  des 
voiries  que  par  leur  plate  infeription  , &dans 
une  contrée  où  l’Hiftoire  des  fureurs  du  monf- 
tre  Maignet  eft  écrite  avec  le  fang  des  vidi- 
mesd’Orange,  fur  les  ruines  fumantes  de  Bé- 
doin  5 on  conferve  encor  cette  ridicule  devi- 
fc  ifiteme , ils  repofent , qui  fut  ordonnée  par  lui. 
Les  corps  morts  que  tous  les  peuples  du  mon- 
de ont  toujours  honorés  d’un  faint  refped  , 
font  portes  à la  fépulture  comme  ceux  des 
animaux.  La  Religion  fi  belle  & fi  confo- 
lante  dans  ces  moments  où  l’ame  en  proie 
a la  trifteffe  ne  trouve  de  foulagement  à 
fes  peines  que  dans  les  vertus  de  l’objet 
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qu’elle  aima  , eû  bannie  avec  rigueur  de 
ces  auguftes  lieux  qui  dcvroienc  être  pour 
nous  des  temples.  A peine  un  Municipal 
dillrait  accompagne  avec  ennui  ces  céré- 
monies dégoûtantes  pour.,  en  drcflTcr  un 
procés'VcrbaL  Heureux  encor  fi  fa  légéreté 
& fon  ignorance  n’opérent  pas  des  erreurs 
funeftes  dans  Tétac  civil  des  citoyens.  Les 
re^es  du  grand  Turenne  ne  font  pas  plus 
refpcdés  ; les  oflTemens  de  ce  Héros  qui  at 
gagné  tant  de  batailles,  que.  le  plus  grand 
des  Rois  fît  repofer  dans  fon  tombeau  , 
errent  fans  honneur  expofés  aux  outrages 
des  impies  j celui  dont^a  gloire  étonne 
tout  Tunivers  , à qui  tout  les  peuples  du 
monde  élèvent  des  maufolées , ne  peut  jouir 
au  milieu  de  fa  patrie  ingrate  , du  trifte 
avantage  que  la  nature  accorde  au  dernier 
des  humains. 

A quel  point  de  perverfité  fommes  nous 
donc  parvenus  ! Ah  J Malheureux  Français 
quel  démon  a endurci  ton  ame  ? Eft-il 
quelque  excès  qui  doive  étonner  de  la  parc 
d’un  peuple  Athée  , & traitera-t-il  mieux 
des  corps  inanimés  qu’il  n’a  traité  fon  Dieu? 
O prodige  d’ingratitude  ! O déplorable  aveu- 
glement ! Le  nom  de  Dieu  eft  oublié  , om 
ne  peut  le  prononcer  dans  le  monde  fans 
fe  faire  moquer  de  foi  , fans  donner  lieu  à 
des  blafphèmes  , & cet  ouvrage  entrepris 
pour  fa  gloire  n’excitera  peut-être  que  la 
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pitié  des  gens  du  bel  air.  Envain  les  mer- 
veilles de  la  nature  Tannoncent  à tous  les 
yeux  & le  font  fentir  à tous  les  cœurs , il 
ne  lui  refte  prefque  plus  d’Autels  que  le 
Soleil  ou  il  a mis  fm  tabernacle,  ( Pofutt  in  foie 
fabern4tulum  fuum,  hWcz  ï Paris , à Paint  Sul- 
pice  i ce  temple  magnifique  , prodige  d’un 
pafteur , 

Qui  dépenfoît  en  Prince  & vîvoit  en  Apôtre, 

ne  vous  offrira  que  le  tableau  défaftreux 
de  la  dévaftation  j vous  chercherez  envain 
le  marbre  & les  grilles  fuperbes  qui  l’or- 
noienc  de  toute  part  j vos  yeux  impatiens 
fc  porteront  vers  la  belle  ftatue  de  la 
Vierge , ouvrage  de  l’immortel  Pigal  , vous 
verrez  la  tête  de  l’Enfant  qui  feule  étoit  un 
chef-d’œuvre,  abattue  d’un  coup  de  mar- 
teau. A Notre-Dame  vous  trouverez  les  tra- 
ces encor  récentes  des  fureurs  de  l’apof- 
tat  Gobée  de  les  murs  féculaires  femble- 
ront  vous  infpirer  par  leur  filence  , l’hor- 
reur des  affreux  blafphèmes  qui  les  ont 
fouillés  tant  de  fois.  A Marfeille  , les  ruines 
de  Paint  Ferréol  , de  Paint  Homobon  , de 
l’Oratoire  ôc  le  fang  dont  fume  encor  la 
place  de  la  Canebiére  vous  attelleront  la 
férocité  du  Proconful  Fréron.  A Avignon  , 
le  dénuement  abrolu  des  temples  , leur  pro- 
fanation , leur  pillage  qui  ont  devancé  de 
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bien  loin  la  dcftrudion  générale , ne  vous 
étonneront  plus  quand  vous  vous  rappellerez 
' les  attentats  de  la  Glacière.  Partout  Pim- 
piété  a laiflTé  des  monumens  éternels  de  fa. 
rage  , partout  Pabomination  de  la  défola*^ 
tion  a été  pouflee  à Ton  comble  , partout 
la  plus  épouvantable  audace  a rencontré  la 
plus  coupable  lâcheté  , & dans  toüte  Pé^ 
tendue  de  cette  France  autrefois  fi  fidèle , 
il  ne  s’eft  pas  trouvé  un  feul  Moyfe  qui  ait 
ofé  renverfer  le  veau  d or. 

Pleurons  tous  , nous  Pommes  tous  coupa- 
bles, les  uns  d’audace  , les  autres  de  foi- 
blefle  ; pleurons  fur  nous  , malheureux  , 
que  la  perte  de  la  Religion,  &:  la  conta- 
gion des  mauvais  exemples  a précipités  ou 
enfoncés  dans  des  vices  que  nous  ne  pour- 
rons peut  etre  jamais  arracher  de  nos  cœurs. 
Pleurons  fur  nos  amis,  fur  nos  parents, 
lur  nos  frétés  , fur  tous  les  gens  de  bien 
qu  un  fer  barbare  a moiffonnés,  plus  heu- 
r^eux  cependant  que  nous  d’avoir  verfé  leur 
iang  pour  la  juftice  & de  n’avoir  pas  fur- 
vecu  à tant  d’horreurs.  Pleurons  (ur  nos 
enfants , ces  doux  efpoirs  de  la  Patrie,  dont 
la  tendre  & frêle  jeunefle  languit  ’&  fe 
corrompt  fans  fecours  ; qui  , livrés  a eux- 
tnemes  , au"  milieu  de  la  licence  des  camps  y 
y contraaent  tous  les  vices  du  corps  , d^ 

1 elprit  & du  cœur  qui  en  font  infépara- 
Dles  5 qui , dépourvus  de  ces  précieufe* 
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reflburces  que  leur  -ft-aion  auront 
autrefois  , fans  guide  , fans  , l’atmof- 

gio„  , r...  priocip»  . 

phère  empoifonne  du  vice  , ^ 

Lun  moyen  pour  ''"q"; 

f“«AaS“  qS 

deviendra-t-elle  ne  las  . '-t 

s’il  eft  poffible  encore  plus  méchant  qu 
nous  : 

Ætas  parentum  pejor  avis  tulit 
Mos  ne  quiores  , mox  daturos 
Progenicm  vitioüorem.  HORACE. 

Oiiel  fuiet  de  réflexion  pour  un  vrai  Plii- 

ilkS-i-.pirn/ïpS  ; 

Vimniété  & le  libertinage  ont  parcourue 

U7j=  .emps  ' Con,OTpto 

& fréroiflbns  de  cet  affreux  . 

les  liens  de  la  fociété  relâches , diflous  , 

les  devoirs  delà  nature  , méconnus  , me- 

prifés.  Les  plaifirs  même  les  plus 
Ségénérés  en  défotdres.  Les 
en  orales  , les  jeux  en  fureur  , ,P,  < 

des  en  écoles  de  proftitunon  > > 
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re<yardé  comme  un  jeu  , inftallé  par  les 
Lois  dans  la  couche  nuptiale,  la  purete  des 
moeurs  tournée  en  ridicule  , l'argent  rnaitrc 
de  tout  , devenu  le  feul  Dieu  qu’on  adore, 
confacrant  tous  les  vices , & tenant  heu  de  tou- 
tes  les  vertus.  Des  jeunes  gens  dont  le  menton 
cft  à peine  couvert  du  duvet  de  ladolel- 
cence  , décidant  ouvertement  fur  tou^c  , fe 
moquant  de  la  refpedable  vieillef^,  fe  fai- 
fant  honneur  de  leur  libertinage  & de  leur 
impiété.  Des  femmes , dédaignant  les  douces 
occupations  de  leur  fexe  , fe  montrant  im- 
pudemment à des  bals  prefque  nues  , & ne 
différant  des  proftituées  que  par  les  dia- 
mants dont  elles  font  couvertes  , fruits  des 
rapines  de  leurs  amants.  Des  meres  indi- 
gnes d’un  nom  fi  doux  , abandonnant  les 
tendres  fruits  de  leurs  entrailles  aux  foins 
diftraits  d’une  mercenaire  , pour  fe  IjyJ^ec 
fans  contrainte  à leurs  bruyants  plaints  , 
comme  s’il  en  étoit  de  plus  parfaits  &:  de 
plus  purs  que  dans  raccompliffement  des 
plus  faints  devoirs  de  la  nature.  De  jeunes 
hiles  à peine  nubiles , foulant  aux  P^^^*  cette 
douce  pudeur  qui  fait  leur  plus  belle  pa- 
rure , tenant  avec  affurance  des  propos  qui 
feroienc  rougir  un  grenadier  , ne  parvenant 
au  mariage  qu’en  portant  les  marques  hon- 
teufes  quelles  en  ont  déjà  fouille  la  lam- 
tcté  , & ne  cherchant  dans  ce  lien  facre 
qu’un  voi.le  plus  fur  pour  couvrir  leurs  dé- 
fi 
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fordres*  Des  vieillards  mêmes  fur  le  bord 
du  tombeau  , qui  ne  devroient  fonger  qu’à 
apprendre  a mourir  Sc  expier  les  erreurs 
de  leur  vie  , employant  leur  or  perfide 
amafîe  par  l'ufure  &:  les  coneuffions  à cor- 
rompre la  timide  innocence,  Sc  nourriffânt 
encore  une  paffion  aufïi  ridicule  que  cou- 
pable , dans  un  corps  ufé  par  la  débauche 
Sc  glacé  par  la  caducité. 

Voilà  les  fondements  fur  lefquels  nous 
pouvons  bafer  nos  efpérances.  Voilà  le 
fruit  de  ces  livres  abominables,  qui , depuis 
un  demi-lieclc  , infeélent  tous  les  jours  la 
France , & ne  fe  fauvent  de  l’oubli  qu’ils 
méritent  que  par  la  licence  Sc  l’impiété.  O 
vous  , qui  J doués  de  quelques  talents , fu- 
neftes  préfents  de  la  nature  , ne  vous  en 
fervez  que  pour  propager  le  vice  Sc  le  parer 
des  plus  féduifantes  couleurs  ; Romanciers  , 
Peintres  , Graveurs  , Poëres  , Phiiofophes  „ 
aflaflins  de  la  vertu,  dont  le  fouffle  em- 
peAé  fane  cette  précieufe  heur  de  l’inno- 
cence i fléaux  deftrudeurs  , plus  funefles  à la 
jeunefle  que  la  grêle  aux  tendres  arbrif- 
feaux  : Ah  ! fi  vous  pouviez  fentir  toute 
1 énormité  de  votre-  crime  Sc  combien  en 
croyant  ne  chercher  qu'une  vaine  gloire, 
vous  vous  préparez  de  remords  j cflrayés  de 
la  profondeur  de  l’abîme  que  vous  creufez 
fous  vos  pas  , vous  briferiez  vos  ciniques 
crayons  inftruments  malheureux  de  mille 
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affreux  défordres.  Les  aflaflîns  les  plus  exé- 
crables font  mille  fois  moins  criminels  que 
vous.  Ils  ne  donnent  que  la  mort  que  fans 
eux  on  auroit  atteinte  , & vous  engendrez 
le  vice  que  fans  vous  on  n'auroic  jamais 
connu,  lis  ne  dépouillent  que  de  vils  tré- 
fors , le  plus  fouvept  fources  de  nos  mise- 
res  , & vous  dépouillez  les  cœurs  des  feuls 
biens  dont  la  polTeffion  tient  lieu  de  tous 
les  autres  & dont  la  perte  ne  peut  fe  ré- 
parer. Leurs  viélimes  périflcnt  avec  eux 
& les  vôtres  vous  furvivent,  & cent  mille 
ans  après  votre  mort  le  gouffre  que  vous 
ouvrez  pendant  votre  vie  au  lieu  d’etre 
fermé  fera  encore  aggrandi.  Un  jour  viendra 
où  la  maturité  de  l’âge  , le  retour  des 
principes  , une  maladie  dangereufe,  l’appro- 
che de  cët  inftant  terrible  où  les  illufons 
fe  diffipenc,  où  l’effrayante  vérité  paroîtdans 
tout  fon  jour,  amèneront  des  réflexions  plus 
folides.  Vous  verrez  alors  dans  un  miroir 
fidèle,  la  chaîne  incommenfurable  des  cœurs 
que  vous  aurez  corron'jpus  *,  vous  verrez 
les  pères  éperdus  vous  redemander  leurs 
fils  dont  vous  avez  perverti  la  jeuneffe  , 
vous  aceufer  de  tous  les  maux  qui  ont 
fuivi  ce  premier  ' malheur  & charger  le  juge 
Suprême  du  foin  de  les  venger.  Vous  fuc- 
comberez  fous  ce  poids  accablant  , vous 
voudrez  effacer  vos  crimes  avec  des  larmes 
defang,mais  l’inutUicé  de  vos  remords  ne 
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fera  qu’accroître  votre  fuppllce.  Envain 
voudriez-vous  retirer  tous  Jes  exemplaires 
de  vos  Ouvrages  , la  tourbe  rapace  des 
Libraires  s’emprelTera  de  les  réimprimer  > 
envain  racheteriez-vous  tant  de  maux  par 
des  aumônes  immenfes  , par  des  livres  d'un 
autre  genre  faits  pour  infpirer  la  vertu. 
Vains  efforts  ! vous  ne  pourrez  jamais  arrê- 
ter vos  ravages  , èc  vous  mourrez  avec  le 
défefpoir  de  fentir  le  bien  même  que  vous 
aurez  fait  inutile.  Les  Odes  facrées  de 
Roulfeau  & le  de  Profundis  de  Piron  , n’ef- 
facent point  leurs  ouvrages  de  ténèbres , &: 
pour  un  que  ceux-ci  édifient , il  en  eft  mille 
que  les  autres  ont  corrompus. 

Qu’y  a-t-il  en  effet  de  plus  révoltant  que 
de  voir  un  Raynal , prêrre  , avec  vingt  mille 
francs  de  rente  en  bénéfices,  rallumer  à 75 
ans  Je  feu  d’un  génie  malheureufement 
trop  ardent  encore  , fe  battre  les  flancs  dans 
les  accès  de  fa  rage  , pour  remplir  des  plus 
effroyables  blafphèmes  un  livre  abfolument 
étranger  à la  Religion  , &:  déchirer  fans 
pitié  le  fein  de  fa  nourrice  ! Un  Voltaire  , 
à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  déjà  entré  dans 
le  tombeau  , ranimer  les  reftes  languiffants 
d’une  verve  éteinte , pour  reîimer  les  chants 
de  fa  Pucelie  les  plus  impies  & les  plus 
orduriers  , & nourrir  encor  fon  imagina- 
tion , riche  d’ailleurs  de  tant  de  tréfors  , de 
contes  licentieux  à peine  cxcufables  dans 
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le  délire  de  k jeunefle  & du  génie.  Mais 
voyons  auffi  les  terribles  exemples  que  la 
juftice  Divine  nous  a laifles  dans  la  more, 
de  ces  deux  trop  célébrés  apôtres  de  Tim- 
piété.  L’un  , après  avoir  opéré  la  révolu- 
tion par  fes  déclamations  énergujnénes  , 
a voulu  arrêter  le  torrent  dans  la  courfe  ; 
il  en  a été  renverfé.  Viétîme  de  fes  propres 
fureurs , privé  des  biens  de  l’Eglife  , ruiné 
par  les  affignats , en  horreur  à tous  les  gens 
de  bien  , détefté  même  des  anarchiftes  , il 
a fini  fes  triftes  jours  dans  la  plus  allreufc 
misère  & tourmenté  de  remords  trop  tar- 
difs. L’autre  , pouffant  jufqu’à  la  fin  cet 
efprit  de  farcafme  Ôc  de  perfiflage  qui  le 
rend  fi  dangereux  , infultant  par  des  raille- 
ries amères  les  Miniftres  zélés  qui  lui  offroient 
leur  fecours  , perdant  à irriter  la  colère  Cé- 
lefte  , ces  courts  moments  qui  lui  étoient 
donnés  pour  la  fléchir , abandonné  de  Dieu 
& des  hommes  , a rendu  le  dernier  fou- 
pir  dans  les  convulfions  du  défefpoir.  Quel 
fpeélacle  pour  le  libertin  & Timpie  ! Ap- 
prochez Philofophes  du  lit  de  votre  maître 
& venez  recevoir  fes  plus  inftrudives 
leçons  j contemplez  le  plus  beau  génie  du 
monde,  celui  à qfui  vous  avez  prodigué  de 
fi  indignes  hommages  , éprouvant  à fon 
agonie  un  avant -goût  des  tourmens  de 
l’Enfer  *,  les  cheveux  hériffés  , les  yeux 
■égarés  ôc  fortant  de  leur  orbite , la  fureur 
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peinte  fur  le  vifâge  parmi  la  pâleur  de  la 
mort  , portant  d’une  main  dérefpérée  dans 
fa  bouche  écumante  de  rage  & de  blaf- 
phème  fes  plus  vils  excréments  , comme 
pour  prolonger  à fon  ame  le  plaifir  de 
refter  dans  des  ordures. 

Voilà  pourtant  l’homme  qu’on  a idolâtré 
pendant  fa  vie  au  point  de  lui  élever  des 
Statues , qu’on  a couronné  en  plein  théâtre 
& dont  après  quinze  ans  on  a déterré  la 
charogne  puante  , que  j’aurois  fait , moi  , 
jetter  à la  voirie  , pour  lui  donner  les  hon- 
neurs du  Panthéon.  Qu  on  admire  tant  qu’on 
voudra  la  Henriade  , Zaïre , Alzire  , Mé- 
lope  , Mahomet , & quelques  autres  chef- 
d’œuvres  immortels  où  font  réunis  à la 
fois  tout  ce  que  la  Poefie  a de  plus  riche , 
l’imagination  de  plus  brillant , le  fentiment 
de  plus  fublime  , i’efprit  de  plus  enchan- 
teur. Je  les  admire  plus  que  perfonne  , 6c 
j’en  fais  par  cœur  tous  les  beaux  endroits. 
Mais  j’admire  encor  plus  le  père  infouciant 
qui  verra  fans  horreur  entre  les  mains  de 
fa  fille  , Candide , la  Pucelle  , l’Épître  à 
Uranie  êc  tant  d’autres  Ouvrages  abomina- 
bles dont  le  feul  titre  fait  frémir.  Je  dé- 
plore qu’un  homme  dont  l’inépuifable  ima- 
gination pouvoir  fe  palTer  de  ces  viles  ref- 
fources  , ait  traîné  fi  indignement  dans  la 
boue  la  plus  infede , les  talents  les  plus  fu- 
blimes  donc  aucun  mortel  ait  été  doué- 
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Qu'un  homme  qui  dans  les  belles  fcènes  de 
^aïre  &c  la  dernicre  d AIzirej  a prouvé  ce 
qu’il  auroit  fçu  faire  pour  la  Religion  s’il 
avoir  voulu  fe  dévouer  à fa  gloire  , ait  pré- 
féré d en  erre  le  fléau  ; que  de  la  même  main 
donc  il  crayonna  tant  de  beaux  vers  qui  la 
peignent  avec  des  couleurs  lî  douces  & li 
touchantes  , il  l’ait  déchirée  enfuite  par  des 
blafphèmes  grofliers , plats  , révoltants  , ri- 
dicules , dépourvus  même  de  ce  brillant 
coloris  de  ftyle  qui  fait  le  charme  &c  le 
danger  de  fes  écrits- 

O combien  plus  douce  & plus  folide  eft 
la  gloire  du  génie  fondé  fur  les  meeurs  & 
la  vertu  ! Eft-il  un  bonheur  plus  parfait  que 
de  jouir  dans  Je  calme  de  foi-même  du  té« 
moignage  d'une  oonfcience  pure  & du  bien 
que  ion  a fait?  De  pouvoir  contempler  fon 
ouvrage  dans  l’amélioration  des  mœurs  , de 
le  dire  en  fecrec  , comme  Horace  non  omnis 
moriar , le  temps  qui  détruit  tout  refpeaera 
mes  Ouvrages , 

La  Mère  en  prefcrîra  la  leSure  à fa  Fille  , 
le  libertin  , l’impie  y trouveront  leur  con* 
fufion,  & l’honneur  vertueux  fes  délices.  Je 
jouis  de  mon  vivant  de  l’eftime  des  gens  de 
bien,  & quand  je  porte  mes  regards  dans  l’ave- 
nir , je  vois  avec  ravilTemenc  que  nos  neveux 
recueilleront  encore  les  fruits  de  mes  travaux® 

Humble  & fublime  Auteur  du  livre  ini- 
mitable de  rimitation  de  J.  C.  , qui  mec- 


tant  toute  ta  gloire  difficile  de 

,i,odèle  , & nom  nos  hotn- 

fes  vertus  , “ ^nd  Boffuet  , bon 

■’  eut  Rffit  vaAes  & fublimes 
& éloquent  Rn“'”  ’ , jç  gècle  mer- 

génies  qui  gue  fes  vidoires  , 

veilleux  de  Louis  XIV  que  i _ 

combien  dans  le  .'de  vos 

où  vous  i^e^otre  bon- 

vertus  , ne  doit  pa  que  vous  avez 

heur  à mefure  que  le  bmn 

fait  fe  propage  . A»  . q vautrent 

de  vous  ces  faut  plaindre  le 

dans  la  fange  , & *1" auffi  mé- 
malheureux  liècle  ou  ^“dmirateurs  l 
prifables  ont  pu  r ■ , ^ rappro- 

r Mais  revenons  Depuis 

chons  les  aft'ons  ® jj  loyauté 

quand  la  juftice  , la  peuple  dont  le 

autrefois  les  vertus  dun  pe^ 

„„„  même  »»»;«“  * 

elles  difparu  de  «h®  ^ ^ des  mains 

fleuri  fi  long-  temp  • P ^ ^ Q^_ 

facriléges  ont  bn^  la  feule  d.g  q ^ 

cette  douce  voix  q p ç^coc 

dernière  reflource  du  ’ ^pon  n’écoute 

dans  les  eœurs  lors  m pervertie , 

P*-  '"dé  ^ffitT^d’epuis  aue  Fe  barbare 

corrompue , duruite  p . fenfer  en 
philophifme  , monftrc  vom  p g^urtoux 
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courroux  a porté  fa  hache  deftrudive  fur 
cet  arbre  facré,  dont  la  cime  s’élève  jufqu’aux 
Cieux,  de  les  rameaux  protecteurs  s’étendent 
fur  toute  la  terre;  depuis  qu’on  a inditué 
des  fêtes  à l’amour  & déifié  u,ne  pafîîoii 
qui  n’étoit  déjà  que  trop  funefte  ; depuis 
que  l’effronté  divorce  ufurpant  les  droits  de 
fiîffïiea  , a fait  de  la  couche  nuptiale  uq 
théâtre  de]  proftitution.  Depuis  quand  ce 
peuple  , autrefois  fî  poli,  fi  doux  , fi  hu- 
main s’eft-il  porté  à des  excès  qui  font  fré- 
mir la  nature  ? Depuis  que  des  faélieux  en 
délire  lui  ont  exagéré  fes  droits  ' de  fait 
oublier  fes  devoirs.  Depuis  furtouc  que 
l’exemple  contagieux  des  amnifties  lui  a 
appris  a compter  fur  l’impunité.  Voyez  la 
chaîne  de  tous  ces  défordres  s’étendre  de- 
puis l’aurore  de  la  révolution  jufqu’à  nos 
jours  , voyez  tous  les  événemens  défaftreux 
qui  ont  agité  cette  contrée  autrefois  chérie 
de  la  nature  , tenir  à la  coupable  8c  trop 
facile  indulgence  donc  on  a couvert  les  pre- 
miers forfaits.  La  malheureufe  Avignon  nous  ^ 
en  fournit  de  douloureux  exemples.  Qui  ne 
connoîc  l’hiftoire  de  fes  malheurs  1 

Quæ  Regio  in  terris  nojîri  non  plena  laboris  ! ' 

Je  vais  hélas  ! r’ouvrir  des  plaies  encor 
faignantes  ôc  rappeller  des  triftes  fouvenirs. 
Mais  la  force  de  mon  fujec  m’entraîne  8c 

L 
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comnicnt  oublier  des  tiiâux  dont  nos  coeurs 
font  fl  pleins,  & tarir  des  pleurs  dont  la 
fource  eft  fi  profonde  ! Pardonnez  illuftres 
vidimes  , je  ne  viens  point^^  remuer  vos 
cendres  pour  infulter  à vos  mânes  plaintifs , 
mais  pour  verfer  fur  vos  tombeaux  les  li- 
bations de  mes  larmes. 

Au  mois  d’Odtobre  179'  > prolana- 
teurs  des  Temples  , les  fpoliateurs  des  Au- 
tels , méditent  l’affreux  projet  de  couron- 
ner le  facrilégc  par  le  carnage.  Pour  trou- 
ver un  prétexte  à leur  fureur  , ces  moni- 
tres  dévorés  de  la  foif  abominable  des  ti- 
gres & foulant  aux  pieds  les  plus  faint 
devoirs  de  l’amitié  , affafiinentund’entr’eux  , 
(Lefeuyer)  aceufent  de  fa  mort  les  infor- 
tunés qu’ils  ont  déjà  profcrics  , & fur  fon 
cadavre  faoglant  excitent  le  peuple  a la 
vengeance.  A peine  ce  premier  lignai  eft 
donné  que  ces  démons  rugiffants  le  repan- 
dent  dans  Avignon  & cbciCffent  leurs  vic- 
times. Bientôt  leur  repaire  en  eft  plein  , & 
les  citoyens  glacés  d’efftoi  attendent  dans 
la  confternation  la  fin  d’une  nuit  commeii- 
cée  fous  de  li  affreux  aufpices  L’orgie  de 
l’abominable  Atrée  prélude  encore  a des 
crimes  qui  font  pâlir  le  Soleil.  Les  affaffins 
y attifent  leur  languinaire  ardeur  par  un 
b^euva^e  affreux  inventé  par  les  furies,  & 
le  délire  de  Tivrelfe  aioute  a celui  de  leur 
férocité.  Tous  les  raffinemens  que  la  rage 
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des  démons  peut  infpirer  pour  graduer  les 
tortures  font  prodigués  , la  merc  cft  aGR^m- 
mée  avec  les  membres  paipitans  de  fon 
fils  , dont  ce  hideux  tableau  augmente  le 
fupplice  Les  bourreaux  lafles  de  Fatigue  ne 
font  point  raiTafiés  de  fang.  La  Glacière 
regorge  de  cadavres  Les  morts  , les  mou- 
rants , les  blefl'és  font  entafles  les  uns  Fur 
les  autres  dans  cet  épouvantable  tombeau  , 
&c  ces  infortunés  accables  à la  fois  par  les  > 
tourmens  d’une  fi  horrible  vie  , & les  hor- 
reurs d’une  fi  cruelle  mort  , après  avoir 
favouré  la  douleur  dans  toute  fon  amer- 
tume , meurent  enfin  enfévelis  fous  des 
monceaux  de  chaux  vive  &c  confumés  par 
des  feux  dévorants.  Heureux  encor  dans  cc 
moment  terrible  d’avoir  trouvé  parmi  les 
compagnons  de  leur  martyre  , un  héros  , 
un  Ange,  un  Dieu  , qui  par  l’exemple  de 
fes  vertus  , par  l’onélion  divine  de  fes  pa- 
roles, adoucit  la  rigueur  de  leurs  fouffran- 
ces  & y mêla  les  confolations  de  la  foi.  O 
Noilhac  , vieillard  vénérable , Chrétien  fu- 
blioftc , Pafteur  vertueux  , quelle  plus  belle 
mort  pouvoir  couronner  ta  vie  ? Quel  plus 
bel  emploi  pour  un  foldat  de  Jefus  Chrifl 
déjà  célèbre  par  de  gîorieufes  viéloires , que 
de  mourir  les  armes  à la  main  ? 

Un  cri  d’indignation  s’éléva  d’un  bout  de 
la  France  à l’autre  à la  nouvelle  de  cet  hor- 
rible attentat.  L’Afiemblée  Nationale  parue 

fi 
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U partager  , mais  refpérance  quelle  rendit 
aux  parents  défolés  de  tant  de  malheureufes 
viélimes  ne  brûla  qu’un  inftant  à leurs 
yeux.  Envain  les  Orateurs  les  plus  diftin- 
giiées  déployèrent  tous  les  tréfors  de  leur 
éloquence , envain  la  nature  Ôc  l’humanité 
outragées  firent  entendre  leur  voix  , elles 
furent  de  nouveau  méconnues , &c  un  Dé- 
cret d’amniftie  lavant  des  crimes  inconnus 
aux  Enfers , rendit  à la  fociété  ces  monftres 
exécrables.  On  les  vit  bientôt  redoubler 
d’audace  , proferire  les  hommes  énergiques 
qui  avoient  dépofés  contre  eux  & dévancer 
par  la  terreur  les  temps  affreux  de  Robef- 
pierre.  Voilà  la  fource  déplorable  de  tous 
les  maux  de  ce  pays.  De- là  les  dilapida- 
tions , les  vols  , les  brigandages  , les  empri- 
fonnements  , les  afTaflinats  d’Orange , l’in- 
cendie de  Bedoin  , les  derniers  attentats  du 
^6  Pluviôfe  , toutes  les  horreurs  enfin  qui  ont 
fait  de  ce  pays  un  vafte  cimetière  , & je 
prédis  d’avance  que  s’ils  échappent  encore 
au  glaive  vengeur  des  Lois  , le  calme  mo- 
mentané que  leur  abfence  à rendu  à Avi- 
gnon ne  fera  pas  de  longue  durée. 

Et  après  tant  de  crimes  , on  parle  de 
réaélion  ! Et  après  avoir  fubi  pendant  fi 
long  temps  un  joug  auffi  affreux  , après  avoir 
vu  traîner  dans  les  cachots  & de  là  à l’in- 
fâme théâtre  fon  père,  Ton  fils , fon  époux  j 
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apres  avoir  échappé  foi- même  au  carnage 
pour  avoir  vécu  un  jour  de  plus  ; apres 
avoir  vu  s’éreindre  dans  les  mains  rapaces 
des  brigands  les  fruits  d’une  vie  entière  de 
travaux  & d’économie,  on  s’étonne  que  le 
déferpüir  de  la  misère  de  la  douleur, 
portent  des  cœurs  ulcérés  à quelques  aétes 
de  vengeance  ? Quoi  donc  1 un  fils  défolé , 
une  mère  éplorée  , une  veuve  chargée 
d’enfants  à qui  ces  monftres  ont  enlevé  l’u- 
nique objet  de  leur  amour , l’unique  fou-’ 
tien  de  leur  famille  , verront*il  d’un  œil 
fec  les  auteurs  de  tous  leurs  maux , infultcc 
encore  à leur  douleur  par  des  menaces  au- 
dacieufes  , occuper  des  places  importantes 
& conferver  ainfî  Taffurance  de  l’impu^ 
nité  de  leurs  crimes  àz  les  moyens  de  les 
renouveller  ? Ah  ! les  vertus  des  hommes 
ne  font  pas  celles  des  Anges  & quand  l’in- 
dignation eft  à fon  comble  , on  ne  peut  plus 
la  contenir-  Je  fuis  loin  fans  doute  d’applau- 
dir à de  tels  excès , qui , quelle  que  foit  la 
main  qui  les  commette  Sc  la  vidime  qui 
les  efifuye,  n’en  font  pas  moins  des  aflaflî- 
nats.  Mais  tout  en  tonnant  contre  les 
meurtres  modernes , je  dirai  que  fi  l’on  eût 
puni  les  aflTaffins  de  la  Glacière  & d’Orange, 
les  mitrailleurs  de  Lyon  , les  noyeurs  de 
Nantes , les  incendieurs  de  Bedoin  , le  peuple 
n’eût  point  fouillé  fes  mains  de  ce  fang 
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exécrable , & n’eût  point  gâté  la  beauté  de 
fa  caufe  par  de  nouveaux  forfaits  ; que  (1 
les  Jacobins  avoient  témoigné  du  repentir 
on  auroit  oublié  leurs  crimes.  Je  ne  me  laf- 
ferai  jamais  de  dire  ( & ceci  me  ramene  a 
mon  fujet  ) que  fi  l’on  n’eût  pas  prêché 
i’athéifme , (i  fon  n’eût  pas  relâche  , brife 
tous  les  nœuds  de  la  Religion  , ce  frein  fa- 
cré  plus  que  les  meilleures  lois  auroit  re- 
primé les  vengeances.  Le  fouvenir  d un  Dieu 
mourant  dans  les  tourmens  , pardonnant  a 
fes  bourreaux  Sc  employant  le  premier  jer 
de  fon  fang  à effacer  leur  crime  , auroit 
encor  répandu  dans  les  cœurs  1 onélion  di- 
vine qui  l’accompagne  & infpire  ces  prodi- 
ges qu’il  a produit  tant  de  fois. 

Mais  on  a pardonné  cent  fois  aux  Jaco- 
bins & on  les  a rus  cent  fois  redoubler 
leurs  efforts  pour  rétablir  leur  régné  fan- 
guinaire.  Mais  après  que  des  témoins 
énergiques  fe  font  compromis  devant^  les 
Tribunaux , on  les  a vus  échappant  à la 
Juftice  renouvellcr  encore  leurs  fanglantes 
proferiptions  , & • on  veut  que  tant  de 
malheureux  fe  laiffent  encore  egorger 
fans  fe  plaindre.  On  fait  oublier  aux 
hommes  les  principes  redoutables  qui  les 
attachent  à la  vertu  , & l’on  eft  étonno 
qu’ils  fe  portent  au  crime.  On  leur  crie  que 
quand  ropprcjfm  eft  a fon  comble , l’infurre^hn  eft 
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U plus  faim  des  devoirs  , & l’on  ne  vcirt  pas 
qu’ils  s’infurgent  contre  les  plus  exécrables 
oppreflTeurs  que  l’Enfer  en  courroux  puifîe 
vomir  de  Tes  gouffres. 

Mais  au  milieu  de  toutes  les  extravagan- 
ces que  le  délire  pouvoir  imaginer  , de 
toutes  les  atrocités  que  la  rage  pouvoir 
produire  , les  Décemvirs  après  avoir  ren- 
verfé  les  Autels  , fentirent  l’infufBrance  de 
leurs  moyens  & le  vide  de  leur  morale. 
Les  progrès  même  de  leurs  maximes  les 
allarmèrenc  fur  leur  fort  , ôc  après  avoir 
creufé  de  leurs  propres  mains  la  pente  que 
ce  torrent  débordé  parcouroit  avec  une  ra- 
pidité effroyable  , ils  voulurent  lui  oppofer 
des  digues  & calmer  fes  flots  impétueux. 
Ce  fut  alors  que  le  Tyran  couvert  de  fang 
inftitua  fa  fête  à l’Etre-Suprême  & couronna 
tous  fes  outrages  à la  Divinité,  par  un  nou- 
veau forfait  d’autant  plus  exécrable  qu’il 
portoit  les  coups  les  plus  cruels  à fa  gloire 
en  ayant  l’air  de  l’honorer.  Les  Temples  fc 
r’ouvrirent  encor  , mais^pour  retentir  d’hym- 
nes impies.  Les  préfents  de  la  teri^  y fu-» 
rent  offerts  , mais  Dieu  n’y  vit  point  la 
vidime  feule  digne  d’appaifer  fa  juftice , 
dès  ce  moment  le  monftre  fut  frappé. 
Ce  nouveau  facrilége  mit -le  comble  à tous 
les  autres.  Du  temps  que  les  Démons  le 
blarphémoicnt  dans  le  plus  ridicule  des 
Cultes , la  voix  du  fang  de  tant  de  malheu- 
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mix  s’élèvoit  aux  pieds  de  fon  trône  *,  Tes 
Miniftres  chargés  de  fers,  les  Vierges  char- 
tes & fidèles  , tous  les  gens  de  bien  perfé- 
cutés  pour  fa  caufe  , l’invoquoient  du  fond 
de  leurs  cachots.  Il  jetta  enfin  un  œil  de 
pitié  fur  tant  de  maux  &C  de  larmes,  &c  Ti- 
dole  abominable  d’un  peuple  avili,  fut  préci- 
pitée dans  l’Enfer,  chargée  de  plusdcmalé- 
didions  qu’elle  n’avoit  recueilli  d’hommages. 

Mais  quand  même  la  Religion  ne  feroic 
pas  le  plus  ferme  appui  des  Empires  ; 
quand  même  il  feroit  poffible  de  rencon^ 
trer  un  peuple  tellement  parfait  que  ce 
frein  lui  fut  inutile  , ce  qui  n’exifiera  jamais 
que  dans  les  revêries  de  Bayle  & dans  les 
Rornans , il  feroit  toujours  de  la  dernière 
importance  que  les  chefs  de  l’Etat  euflTenc 
une  Religion  & qu’ils  blanchifiènt  d’écu- 
me , fuivant  la  riche  expreffion  de  Montef- 
quieu  , le  feul  frein  que  puifient  avoir  ceux 
qui  ne  craignent  point  les  Lois  humaines. 
Une  funefte  expérience  ne  nous  a que  trop 
appris  cette  néceffîté  , elle  eft  écrite  en  ca- 
radères  de  fang. 

En  effet  , fi  le  Comité  de  Salut  Public 
avoit  eu  une  Religion , nous  n’aurions  pas 
vu  les  Temples  renverfés  , les  Prêtres  maf- 
facrés  , le  nom  de  Dieu  couvert  d’outrages 
tous  les  gens  de  biens , fes  images  fur  la 
terre  , perfécutés  en  haine  de  lui. 

Si  les  Membres  des  Départemens  , des 

Difirids  g 
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Diftri(3:s , d^s  Municipalités  avoîe^t  eu  UDÔ 
Religion  nous  n’aurions  pas  vu  le  brigan- 
dage honoré,  les  dévaftations , les  meur- 
tres, les  pillages,  ordonnés  par  ceux  mêmes 
qui  auroient  dû  les  punir. 

Si  les  Juges  avoienc  eu  une  Religion; 
nous  n’aurions  pas  vu  les  délations  récom- 
penfées  , les  baftilies  multipliées  fous  les 
aufpices  de  la  liberté , des  villes  incen-; 
diées  leurs  malheureux  habitans  égor- 
gés à la  lueur  de  leur  maifons  erabrafées; 
réchafaud  , ce  dernier  théâtre  du  crime 
devenu  le  feul  lit  de  repos  de  la  vertu  ; 
1 autel  deMa  mort  fans  cefle  arrofé  du  fang 
des  plus  illuftres  viélimes , fans  pitié  pour 
la  débile  vieilIelTe,  pour  la  timide  jeunef- 
fe  , pour  l’intérefTante  beauté,  inftrnmenc 
fatal  inventé  par  1 enfer  , qui,  fous  le  phi- 
lofophique  prétexte  d’abréger  les  tourmens 
des  coupables , n’a  fait  qu’augmenter  le 
carnage  , par  l’afFreufe  facilité  d’immolec 
les  innocents.  Dernier  effort  de  la  Philo- 
fophie  ! il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  calculer 
combien  de  têtes  on  pouvoir  abattre  ea 
un  quart-d’heure,  pour  faire  aux  hommes 
tous  les  maux  qui  étoient  en  fon  pouvoir. 

Et  quand  même  les  agents  du  gouver- 
nement n’auroient  point  eu  de  Religion  , il 
eut  fuffit  que  l’État  en  eût  une  , fa  voix 
fe  feroit  fait  entendre,  6^  fes  Miniftres 
auroient  fouteau  fes'  droits , ils  auroient 
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TCpouifé  avec  courage  de  (i  affreux  excès  ; 
comme  autrefois  le  grand  Ambroife  repouf- 
fa lEmpereur  Théodoîè  fouillé  du  fang 
verfé  à Théffalonique  ; ou  plutôt  les  lois 
de  l’une  auroienc  tellement  dirigé  celles 
de  l'autre,  que  par  un  accord  admirable, 
ils  fe  feroient  mutuellement  protégés. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  deffein  que  la 
première  affemblée  n'a  jamais  voulu  décla- 
rer la  Religion  Chrétienne  Dominante  , 
malgré  les  cayers  de  fes  Commettans.  Ce 
'n’cll  pas  fans  deffein  qu’elle  a défendu  aux 
inftituteurs  de  dire  jamais  un  fcul  mot  de 
Religion  à leurs  éléves.  Elle  avoit  déjà 
fait  fes  plans  d’impiété.  Si  elle  avoit  ofé 
renverfer  d’un  feul  coup  cet  augufte  édifi- 
ce , le  peuple  fe  feroit  révolté;  mais  elle 
ralentit  fa  marche  pour  arriver  plus  fu- 
rement  à fon  but,  6z  tout  fut  perdu  dès 
la  première  atteinte.  Pour  égorger  le  trou- 
peau timide  , il  fallut  commencer  par  frap- 
per le  Berger,  afin  que  les  brebis  une 
fois  difperfées  , les  loups  rapaces  puffent  les 
dévorer  plus  aifément  ; propofer  aux  Prê- 
'très,  fous  prétexte  d'élaguer  l’arbre,  cette 
Conflirution  ^bfurde  qui  ne  tendoit  qu'à 
l’arracher  les  placer  ainfi  entre  l’infa- 
mie & la  mifére  ; taxer  la  confiance  des 
uns,  de  fanatifme , la  lâcheté  des  autres, 
d’intérêt  ; remplacer  les  Pafleurs  fidèles 
prêts  à verfer  leur  fang  plutôt  que  de  trahir 
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kur  foi  , par  les  hommes  les  plus  îgno^ 
rants  , les  plus  diflblus  , les  plus  méprifa- 
bles  ; faire  réjaiilir  fur  la  Religion  les^  for- 
faits de  ceux  qui  ofoient  fe  dire  Tes  Minifr 
très,  éconduire  ainfile  peuple  à Tathéirmc, 
en  le  berçant  d’un  vain  efpoir. 

Aulîi  avons  nous  vu  ces  vils  ufiipateurs 
entrés  dans  le  bercail  par  la  fenêtre  , fans 
que  le  pafteur  Suprême  leur  ait  dit  comme 
a Pierre  paijfez.  mes  brebis  , fléaux  les  plus 
cruels  des  pays  fouillés  de  leur  préfence  , 
ennemis  plus  ardents  de  Dieu  que  les  im- 
pies les  plus  déhontés  , paffer  de  plain  pied  , 
le  matin  , de  leurs  orgies  noélurnes  à la  pro- 
fanation des  plus  redoutables  myftères  , le 
foir  faire  des  motions  horribles  dans  les 
clubs; faire  fouetter  les  femmes  qui  fuyoienc 
leurs  autels  , fans  égard  pour  leur  fese  , fans 
pitié  pour  leur  foibleflfe  , fans  refpcd  pour 
le  fruit  innocent  qu’elles  po4*toient  dans 
leur  fein  ; pétrir  chaque  jour  avec  le  fang 
de  Jefus  - Chrift  les  plus  atroces  calom- 
nies , les  plus  noires  vengeances  , les  plus 
déteftables  complots  ; de  la  même  maia 
dont-üs  venoient  de  confacrer  le  Dieu  de 
Paix  , traîner  devant  le  Tribunaux  de  fang, 
les  Minillres  vertueux  dont  la  conduite  étoic 
leur  honte  , y devenir  leurs  aceufateurs , leurs 
Juges , leurs  bourreaux , 6«:  couronnant  le  li- 
bertinage , le  Mariage  , le  divorce  , tous  les 
forfaits,  par  l’apoftafie  , devenir  enfin,  l’ana- 
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ihême  du  Ciel , l’opprobre  de  la  terre  Sc 
l’horreur  même  de  l’Enfer. 

A tant  de  raifon  d’intérêt  ôc  d’etat  , de 
politique  & de  morale  qui  démontrent  la 
néceffité  d’une  Religion  dominante  , il  s en 
joint  une  autre  qui  les  embrafîe  toutes  & 
à laquelle  toutes  les  autres  devroient  céder  5 
c’eft  la  volonté  du  peuple.  Cette  volonté 
ferme  Ôc  conftante  , manifeftée  au  milieu 
même  des  échafauds  , loutenue  par  les  per- 
fécutions , ranimée  par  le  befoin  de  puifer 
les  remèdes  à tant  de  maux  dans  le  fein 
du  confolateur  Suprême.  J’en  attefte  ces 
flots  nombreux  qui  fe  prefifent  au^  portes 
des  maifons  particulières  où  le  Seigneur  eft 
adoré  , le  refped  profond,  le  recueillement 
qui  y régnent  , la  célébration  du  Diman- 
che que  jamais  les  perfécutions  pour  la  Dé- 
cade n’ont  pu  faire  abroger  , l’attachement 
pour  les  Miniftres  vertueux  qui  ont  rélîfte 
aux  orages  , le  mépris  pour  ces  Apoftats  , 
qui  , après  n’avoir  pas  craint  de  protefter 
qu’ils  ne  furent  jamais  que  des  impofteurs , 
ofent  encor  fe  mettre  fur  les  rangs  & re- 
prendre un  titre  facré  qu’ils  ont  couvert 
d’opprobre.  Voilà  l’expreffion  de  la  volonté 
généraJe.  La  voulez  vous  plus  fortement  ex- 
primée ’ Voyez  ces  nuées  de  péririons  qui 
arrivent  chaque  jour  au  Confeil  des  Cinq 
Cents,  d’un  bout  de  la  République  à l’autre, 
entendez  vingt  millions  de  voix  qui  vous 
crienu 
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N’eft  ce  donc  que  pour  combler  notre  ef- 
clavage  que  nous  avons  brifé  nos  fers  ? £c 
n’avions- nous  inveftis  nos  premiers  Députés 
de  nos  pouvoirs,  que  pour  te  moquer  de  nos 
ordres  ? Quel  étoit  le  vœu  le  plus  ardent 
& le  plus  généralement  exprimé  dans  les 
cahiers  de  nos  doléances  ? Le  maintien  de 
h Religion  Chrétienne  , & c'eR  celui  qi^ils 
ont  le  plutôt  violé  , ôc  ils  en  ont  perfécuté 
les  Minières,  & il  nous  ont  malTacrés  nous 
mêmes  pour  avoir  trouvé  chez  nous  des 
livres  de  piété.  AlTez  &:  trop  long-temps, 
nous  avons  été  les  dupes  & les  vidimes  de 
leurs  blafphémes  &:  de  leurs  déclamations. 
Si  leur  audace  a pu  égarer  le  peuple  jufqu  a 
en  faire  le  miniftre  aveugle  de  leurs  fureurs, 
ce  même  peuple^  rougit  maintenant  de  Tes 
crimes , il  déplore  avec  amertume  les  excès 
ou  ils  1 ont  entraîne  , il  mefure  avec  horreur 
la  profondeur  de  l’abîme  qu’ils  onc  creufé 
fous  fes  pas.  11  vous  redemande  fa  Religion 
avec  le  befoin  le  plus  prelTanc , la  foif  la 
plus  ardente  d y expier  fes  fautes  & d’y 
trouver  la  confolation  de  fes  maux. 

Mandataires  du  peuple  , vous  avez  en- 
tendu fes  ordres.  Le  Souverain  commande, 
obéiffez. 

Mais  nos  vœux  font  comblés  , les  Tem- 
ples vont  fe  r’ouvrir,  le  culte  va  reprendre 
fa  pompe  majeaueufe.  Aimable  ÔC  intéref- 
fante  enfance , tu  ne  languiras  plus  fani 
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fecours,  & le  flambeau  de  la  vérité  éckl- 
rera  encor  ton  ame.  Le  vice , j’ofe  rcfpérer , 
n’aura  pas  poufle  de  fi  profondes  racines  qu’il 
ne  foit  encor  poffîble  de  les  arracher.  Objets 
chers  à nos  cœurs  , cendres  vénérables  de 
nos  pères  , vous  ne  refterez  plus  fans  hon- 
neur , il  nous  fera  encor  permis  d’aller  vous 
arrofer  de  nos  larmes  & de  chercher  fur  vos 
tombes , les  touchantes  inftrudions  de  la 
vertu  y & quand  les  lois  irréfifiibles  de  la 
nature  nous  auront  fait  defeendre  parmi 
vous , l’augufte  3c  confolante  Religion  nous 
accompagnera  dans  ce  trifte  & dernier 
àfile.  Gens  de  bien  , pères , mères  , enfants 
époux,  jeiines  gens  , vieillards , citoyens  de 
tous  les  genres  & de  tous  les  âges , faites 
retentir  les  airs  de  vos  tranfports.  Beniflez 
à jamais  le  nom  de  Camille  Jordan  ôc  du 
refpedable  Corps  dont  il  eft  membre.  Que 
le  jour  propice  où  vos  Temples  feront  ou- 
verts , où  la  liberté  plénière  du  Culte  vous 
fera  rendue  , foit  pour  vous  un  jour  de 
bonheur  , qu’il  foit  marqué  par  une  fête  fo- 
lemnelle , que  le  fouvenlr  en  foit  renou- 
velle par  un  anniverfaire , pour  être  dans  la 
poftérité  un  monument  éternel  de  votre  rc- 
connoiflTance  envers  le  Corps  légifiatil  3c 
garantir  nos  neveux  des  maux  que  fa  juftice 
répare. 

Courage , Légiflateurs  c’eft  ainfi  que  vous 
irez  à la  gloire.  Sk  itur  ad  afira.  Un  pas  de 


plus  dans  cette  belle  carrière  ; déclarez  la. 
Religion  Dominante,  & c’eft  alors  feule- 
ment que  la  République  fera  affife  fur  des 
bafes  inébranlables. 


Eh  ! bien  , puifqu’il  faut  abfolument  une 
Religion  Dominante  , parmi  toutes  celles 
qui  partagent  le  monde  , laquelle  choifi- 
lons-nous  ? Car  quoique  le  Peuple  foie  fou- 
verain  , il  n’eft  pas  bon  qu’il  foie  toujours 
le  maître  6c  dans  une  matière  auffi  im- 
portante , c’eft  aux  Phîlofophes  à l’éclairer 
fur  fon  choix.  D’ailleurs  telle  Religion 
pourroit  être  bonne  pour  les  hommes,  qui 
ne  la  feroic  point  pour  tel  gouvernement* 
La  fituation  de  la  France  eft  unique  , 6c 
puifque  l’État  n’a  point  de  Religion  , étu^ 
dions  celle  qui  lui  convient  avant  que  de 
lui  en  donner  une. 

Nous  nous  fommes  G fortement  pronoii- 
cés  jufqu’à  préfent  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , nos  pères  nous  ont  appris  fi  jeu- 
nes à faire  le  ligne  de  la  Croix  , elle  eft 
depuis  fi  long- rems  parmi  nous , qu’il  feroit 
bien  difficile  de  renoncer  à une  fi  ancienné 
habitude.  ( i ) Cependant  la  Philofophiè 


, ( I ) Pas  fi  difficile  qu’on  penfe , & Robefpierre  qui 
ëtoit  un  habile  homme  en  avoit  bien  pris  le  chemin, 
C’éioit  de  guillotiner  tous  ceux  qui  pouvoient  la  con- 
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prétend  que  la  Religion  fut  partout  une  iHven^ 
tion  d’hommes  adroits  & politiques  , qUi  ne  trou- 
vant pas  en  eux- mêmes  les  moyens  de  gouverner 
iems  femhlahles  a leur  gré  y cherchèrent  dans  le  Ciél 
U force  qui  leur  manquait  & en  firent  defcendre 
la  terreur.  ( i ) que  parmi  toutes  les  Reli- 
gions du  monde  il  n’en  eft  qu’une  (eule 
véritable  , quoique  pérfodne  ne  la  prati- 
que , la  Religion  naturelle  qui  reconnoîc 
un  Dieu  Créateur  de  l’Ünivefs  , mais  paf- 
fif  dans  les  Cieux  & indifFérerit  à tout  cé 
qui  fe  palTe  fur  la  terre.  (2)  Eft-il  poffiblô 
que  des  favants  G profonds , des  Philofo- 
phes  fi  fages  dont  les  écrits  fublimes  font 
remplis  des  mots  d'humanité  & de  vertu  , fe 
trompent  ? Parleroient-ils  avec  tant  d affu- 
raoce  s’ils  ne  difoient  la  vérité  ? Non  , fans 
doute  ce  n’eft  qu’aprés  avoir  examiné  les 
faits  , vérifié  les  dates  , comparé  les  cita- 
tions , recherché  les  monumens , interrogé 
enfin  l’Hifioire  dans  fes  fources , qu’ils  ont 
affirmé  que  toutes  les  Religions  du  monde 
n’étoient  que  l’ouvrage  des  impofteurs.  Car, 


tioître  & de  ne  biffer  que  les  Enfants.  Rien  de  plus 
aifé  alors  que  d’infpxrer  à ceux-ci  les  opinions  qu’on 
auroit  voulu. 

( I ) Raynal  , Hift.  Phil.  tom.  i.  pag.  74. 

( a ) Rouffeau  y Emile  , Profèflîoû  dé  Foi  du  Vicaire 

Savoyard  , î®.  Partie.  , 

apres 
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apres  tout , qu*un  Boiïuet , un  Fénélon , ui^ 
faint  Auguftin  , un  faine  Ambroife  , aienc 
palfé  leur  vie  à prouver  des  chofes  qui 
révoltent  U Ratfon , rien  n’eft  plus  fîmple  ; 
c’étoient  de  gros  6c  riches  Prélats  à bonnes 
& gralTes  Abbayes,  il  falloit  bien  main- 
tenir V Erreur  qui  les  faifoit  vivre  , & faire 
venir  Peau  au  moulin.  Mais  pourquoi  fabbé 
Raynal  auroit-il  attaqué  la  Religion  Chré- 
tienne avoir  tant  de  force  , lui  qui  avoic 
au  contraire  le  plus  grand  intérêt  à la  con- 
ferver  , puifqu’clle  lui  donnoit  vingt-mille 
francs  de  rente  ? Il  falloit  donc  que  fou 
ame  fut  dévorée  d’un  grand  déiîr  d'éclairer 
les  Hommes  y ^ WW  grand  amour  du  bien  />«- 
blicy  pour  facrifier  à la  Vérité  avec  tant  de 
courage  , des  intérêts  auffi  chers  que  les  biens 
qui  rendent  la  vie  fi  douce  &c  cette  paix 
plus  défirable  encore  fans  laquelle  les  biens 
mêmes  ne  font  rien. 

Cependant  ces  livres  fi  dogmatiques  & fî 
hardis , qui , d’un  trait  de  plume  , vous  avan- 
cent des  principes  dont  la  réfutation  exige 
quelquefois  des  recherches  infinies  & des 
Volumes  entiers,  affirment  tout  fans  rien 
prouver  , nient  tout  fans  rien  citer  , déci- 
dent tout  fans  pefer  les  raifons  contraires; 
ils  tombent  quelquefois  dans  des  contra- 
didions  frappantes , & lors  même  qu’ils 
doutent  ils  veulent  faire  loi.  Ces  moyens 
peuvent  féduire  le  vulgaire  , mais  les  bons 
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cfprits  ne  fe  payent  pas  de  telles  raifoni 
Si  donc  il  n’eft  pas  impoffible  qu’un  Prêtre 
en  écrivant  contre  fon  intérêt  nous  trompé, 
à plus  forte  raifon  , celui  qui  écrit  pour 
fon  intérêt  pourra-t-il  nous  tromper.  Com- 
ment faire  au  milieu  de  ces  dangereux 
écueils  , pour  n’être  dupe  de  perfonne  ? Ne 
les  croire  ni  Tun  ni  l’autre  , & faire  nous 
même  les  recherches  qui  peuvent  éclairer 
les  ténèbres  de  cette  profonde  nuit.  Eloi- 
«rnez-vous  donc  de  moi,  Théologiens  fa- 
meux qui  féduifez  par  votre  magique  élo- 
quence 5 Philofophes  captieux  dont  les  per- 
fides fophifmes  ne  font  que  troubler  les  ef- 
prits;  je  veux  vous  fuir,  je  veux  vous  oU' 
blier.  Je  veux  me  dépouiller  de  tout  efprit 
de  parti  , m’ifoler  au  milieu  de  mes  fsm- 
blables  , & me  figurer  jetté  au  hafard  lur 
la  terre  , comme  Minerve  fortant  du  cer- 
veau de  Jupiter.  Je  veux  pour  un  mo- 
ment oublier  dans  quelle  Religion  j ai  reçu 
la  naiOance  , porter  le  flambeau  de  la  rai- 
fon  fur  les  opinions  & les  erreurs  des  hom- 
mes, & ne  me  décider  que  pour  le  feu! 
Culte  où  je  découvrai  des  caraéleres  frap- 
pants de  vérité.  -r  j' 

Un  fentiment  intime  de  la  railon  deye- 
loppé  par  l'habitude  nous  dit  que  fi  Dieu 
a preferit  aux  hommes  une  manière  parti- 
culière de  l’adorer  , il  a du  leur  impofer 
tes  Lois  dès  le  commencement  du  Monde  > 
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J'aprés  ce  principe  la  Religion  qui  fera  de 
plus  ancienne  origine  aura  pour  moi  les 
meilleures  préfomptions. 

Le  peuple  Juif  fe  préfenre  d’abord  à mes 
regards.  J’ouvre  le  Livre  qui  contient  Ton 
Hiftoire  & je  vois  dés  la  première  ligne 
rUnivers  fortir  du  néant  , & la  terre  pa- 
rée de  verdure  , s’apprêter  à prodiguer  fes 
richeffes  au  nouveau  Roi  qui  doit  lui  com- 
mander. L’homme  paroîc  pour  couronner 
ce  magnifique  ouvrage  ; Dieu  l’anime  de 
Ton  fouffle  , le  rend  maître  abfolu  de  tous 
les  trefors  de  la  nature,  &:  pour  que  fon 
pouvoir  n’énivre  point  fa  rai  fon  , & que  fa 
liberté  ne  lui  fafîe  point  oublier  fa  dépen- 
dance , il  lui  preferit  des  lois  dont  la  fidelle 
obfervation  fera  pour  lui  le  gage  d’une  fé- 
licité parfaite  dont  la  tranfgreffion  fera 
punie  de  mort.  A peine  a-t-il  commencé  de 
jouir,  que  fa  fragilité  lui  fait  enfreindre 
le  précepte  & les  préfages  les  plus  finif- 
très  lui  annoncent  qu’il  va  fubir  fon  arrêt. 
Mais  Dieu  qui  l’a  créé  foible  fent  défar- 
mer  fa  colere  en  contemplant  l’ouvrage 
de  fes  mains  & fa  jufiiee  même  produit  fa 
miféricorde.  11  le  chafTe  de  ce  lieu  de  déli- 
ces^ où  dans  les  jours  de  fon  innocence  , il 
goûtoit  le  bonheur  le  plus  doux  , & au  lieu 
de  lui  infliger  la  peine  qu’il  mérite  , il  le 
condamne  à ne  plus  recevoir  qu’à  force  de 
travaux  ôc  de  culture  les  fruits  de  cette 
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même  terre,  auparavant  fi  féconde  pour 
lui  , & lui  montre  dans  Favenir  le  répara- 
teur de  Ton  crime. 

La  terre  fe  remplit  & des  hommes  ver- 
tueux naifient  encor  d\ine  fource  coupable. 
Dieu  renouvelle  à Abraham  la  promcfîe 
qu’il  avoit  faite  au  premier  homme  , il  met 
la  vertu  à l’épreuve  la  plus  cruelle  dont 
le  cœur  d’un  tendre  père  puilTe  fupportcr 
la  rigueur.  Sa  fidélité  n’en  eft  point  ébranlée 
& Ton  aveugle  obéifiancc  lui  mérite  l’hon- 
neur d etre  chef  d’un  grand  peuple  & de 
voir  fortir  de  fa  race  celui  qui  doit  faire 
le  bonheur  des  Nations, 

Quel  fera  donc  ce  grand  perfonnage 
promis  à l’Univers  tant  de  fiécles  avant  fa 
naiffance  , ôt"  dont  l’affiliation  à la  famille 
d’un  homme  appellé  jufie  par  le  plus  par- 
fait appréciateur  de  la  juftice  , doit  être  le 
prix  de  Tes  vertus?  Dieu  fe  tait  fur  fon  nom  ; 
mais  cette  douce  efpérance  fe  perpétue 
d’âge  en  âge  dans  la  race  dont  il  doit  for- 
tir  , & chez  le  peuple  qu’il  doit  rendre  heu- 
reux , Ôc  les  prodiges  les  plus  frappants 
l’entretiennent  & la  confirment. 

Dieu  commence  k tenir  fa  parole.  De  la 
cendre  d’Abraham  il  fait  fortir  un  peuple 
immenfe.  Il  le  fauve  à travers  les  eaux  de 
la  mer  Rouge  des  fureurs  d’un  tyran  , lui 
donne  fes  Lois  au  milieu  des  éclairs 
des  tonnerres  & malgré  les  crimes  dont-il 
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Ce  fouille  , malgré  l’ingratitude  & les  muf-3 
mures  dont  il  paye  fes  bienfaits  , il  l’intro- 
duit enfin  dans  le  pays  promis  à fes  péres^ 
Les  prévarications  de  ce  peuple  volage  , 
fes  crimes  , fes  profanations  , fes  défordres, 
allument  la  juftice  de  Dieu  ; il  l’afflige 
par  des  fléaux  terribles  , le  livre  à la  fu- 
reur de  les  ennemis  ; fur  les  ruines  encor 
fumantes  de  la  ville  Ôc  du  Temple  fupec- 
bes  qui  furent  le  théâtre  de  tant  d’horreurs 
ils  font  un  carnage  effroyable  , &C  menenc 
captifs  dans  une  terre  étrangère  tout  ce  que 
leur  glaive  a épargné. 

Le  malheur  qui  change  les  cœurs  rappelle 
ce  peuple  infortuné  au  Dieu  qui  le  châtie. 
Il  s’humilie  devant  la  main  qui  le  frappe 
& fe  confole  de  fes  fouffrances  par  l’efpoir 
de  fa  liberté.  Des  envoyés  de  Dieu  lui 
en  font  entrevoir  l’approche  j un  d’eux 
furtout  ( I ) faifit  cette  occafîon  de  lui  annon-* 
cer  un  bien  plus  précieux  dont  fa  liberté  doic 
être  le  gage  , & des  70  ans  de  fa  captivité, 
il  tire  ces  70  femaines  qui  Axent  l’époque 
où  doit  paroîcre  l’homme  extraordinaire 
depuis  A long  temps  promis  à fes  ayeux. 
EnAn  le  terme  de  la  fervituds  arrive  ôc  le 
peuple  devenu  meilleur  par  les  leçons  de 
l’infortune,  retourne  dans  fa  patrie,  relève 


( I ) Daniel  ^ ch,  9. 


( ) 

les  ruines  de  fcs  maifons  8c  de  fon  Temple 
êc  répare  les  ravages  caufés  par  fes  pre- 
miers excès. 

Ces  vœux  formés  dans  l’horreur  de  la 
fervitude , ces  promefles  d’une  meilleure 
vie  faites  loin  des  dangers  du  monde  &c 
fous  le  poids  de  radverfté  , fe  diffipenc 
bientôt  dans  les  plaifirs  ôc  l’abondance.  Les 
débauches  fc  renouvellent  , les  crimes  fe 
multiplient , les  profanations  comblent  de 
nouveau  la  mefure , & Dieu  laflfé  enfin  de 
l’ingratitude  d’un  peuple  fi  peu  digne  de 
fes  bienfaits  , l’abandonne  à jamais  à une 
nation  étrangère.  Le  voilà  donc  affervi  aux 
Romains  ôc  fon  hiftoire  unie  à ces  fiers 
conquérants  du  monde  fe  perd  déformais 
dans  la  nuit  des  temps , fans  qu’il  y foit 
queftion  de  l’accompliffement  de  la  dernière 
promefîe,  que,  malgré  la  multiplicité  de  fes 
crimes  , Dieu  lui  avoit  renouvcllée  fi  fou- 
vent. 

Quoi  1 Dieu  fi  fidèle  dans  la  première 
partie  de  fa  parole  , l’a-t-il  leurré  d’un 
vain  efpoir  ? Ou  l’ingratitude  de  ce  peuple 
a-t-elle  mérité  qu’il  manquât  à la  fécondé  ? 
Mais  le  Meffie  qui  lui  fut  promis  devoit 
faire  le  bonheur  du  monde  , en  lui  dévoient 
être  bénies  toutes  les  générations  : pour- 
quoi donc  punir  tous  les  peuples  de  la  terre 
qui  dévoient  jouir  d’un  fi  grand  bienfait , 
des  infidélités  de  celui  qui  devoit  en  avoir 
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les  prémices  ? Non  , Dieu  s etoit  .engagé 
troparant il  l’avoir  juré  à Abraham  d'une 
maniéré  trop  folemnelle  , il  l'avoir  annôncé 
par  trop  de  figures  & de  prodiges  , tour 
pouvoir  (e  retraâer.  Quelles  peuvent  donc 
être  les  caufes  de  ce  retard  & de  l’erreur 
de  ce  malheureux  peuple , dont  les  membres 
epars  cherchent  encor  dans  les  ténèbres  le 
Chef  qui  doit  les  réunir  , & qui  malgré 
la  confufion  des  races  , l’expiration  des 
tcrnps , l’ancienneté  des  époques , l’accom- 
phflement  de  tous  les  oracles  qui  lui  an- 
noncent fa  défeftion , attend  encor  l’avénè- 
ment  de  ce  Mcffie  qui'  fut  promis  à fes 
ayeux.  Cherchons , examinons , compulfons 
les  monumens  de  l’hiftoire.  Un  Etre  auiS 
extraordinaire  promis  par  la  bouche  de  Dieu 
meme,  prédit  par  tant  de  Prophètes  , an- 
nonce  par  tant  de  figures  , attendu  depuis 
«ne  de  fiecles,  mérite  bien  d’être  étudié. 
On  à cent  fois  troublé  le  filence  de  la  na- 
ture , pour  l’interroger  fur  des  faits  infini- 
ment moins  importants.  Remontons  à la 
lource,  comparons  les  prophéties,  Sc  fui- 
vons  le  fil  qui  peut  nous  conduire  à travers 
cette  obfcnrité. 

> Jacob  au  lit  de  mort  donnant  à fes 
entants  cette  bénédiélion  paternelle  que  la 
corruption  de  nos  mœurs  a fait  abroger 

lent  tout  à coup  infpiré  par  l'efprit  Divin 
çc  leur  prédit  leurs  grandes  deftinées.  Quand 
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Il  vienç  au  tour  de  Juda  , il  eft  ravi  de  joie 
à la  contemplation  des  merveilles  qui  doi- 
vent fortir  de  fa  racé.  C’eft  dans  elle  que 
doit  croître  le  feeptre  & ce  figne  révéré  de 
Tautorité  Suprême  ne  doit  pas  lortir  de  les 
mains  ju/^ua  ce  que  celui  qui  doit  être  env^é 
fait  venu.  ( i ) Voilà  danc  un  figne  indubi- 
table pour  reconnoîcre  Têpoque  de  cet  ave- 
îiement.  Mais  depuis  dix- huit  iiecles  le 
feeptre  eft  forti  de  la  raêe  de  Juda , puil- 
que  la  nation  entier  Tubjuguée  par  les 
Romains  fous  le  règne  d’Augufte,  erre  encore 
aujourd’hui  difpcrlèe  , fans  Loi , lans  Icep- 
tre  , & lans  autorité. 

2®.  Au  retour  de  la  captivité  de  Babylone 
les  vieillards,  touches  de  repentir  &:^^corriges 
par  un  fi  long  ^ ü dur  efclavage  , le  rap- 
pelant la  magnificence  du  premier  Temple, 
verfent  des  pleurs  en  le  comparant  au  nou- 
veau. Le  prophète  Aggéeinfpiré  tout-a-coup 
ranime  leur  efpérance  éteinte.  De  quoi 
pleurez- vous  , leur  dit -il,  qu’importent  a. 
la  c^loire  du  Seigneur  les  vains  ornemens 
d’un  Temple  ? L’or  & l’argent  ne  font -ils 
pas  fon  ouvrage  > Et  ces  métaux  précieux 
pour  vous  , hommes  petits  &c  foibles , ne 


( I ) Non  auferetur  feeptrum  de  Judâ  & dux  de  fe- 
more  ejus  , donec  veniat  qui  mittendus  eft , & ipfe  en« 
çxpeûaiio  gentium.  Gsnefe  ch,  49- 
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font-ils  pas  également  vils  à fcs  yeux?  Ohî 
que  fi  vous  connoifîîez  les  deftinées  de  es 
Temple  , combien  vos  pleurs  changeroienc 
d’objet  ! Je  vous  l’annonce  de  la  part  de 
Dieu  ; ce  Temple  que  vous  dédaignez  , donc 
rafpcâ:  vous  navre  de  trifteffe  , fera  plus 
grand  que  le  premier,  puifque  c’eftdans  fon 
fein  que  le  déjfire'  des  nations  tant  promis  à 
vos  ayeux  viendra  manifefter  fa  gloire.  ( i ) 
M^is  ce  Temple  qui  devoir  jouir  de  tant 
d’iionneurs , n’exifte  plus  depuis  plus  de  dix: 
l’ept  fiêcles.  Titus  y fit  paflTer  la  charrue  , 
Julien^  1*71  poftat  en  fit  renverfer  les  ruines 
il  nten  refie  pas  pierre  fur  pierre  , on  cher- 
cha k placé  oû  il  exifta.  Comment  donc  le 
défiré  des  nations  viendra- t-il  rendre  fes 
oracles. 

5®.  Le  peuple  lui* même  a prononcé  con- 
tre les  titres  de  fa  foi  ; car  îorfque  Pilate 
oppofanc  de  vains  efîbres  pour  fouftraire 
Jefus  à fa  rage  , lui  dit  : voulez.-voas  que 
crucifie  votre  Roi  ? il  lui  répond  nous  n avons 


( I ) Adhuc  modicum  & ego  commovebo  Cœlum  8c 
terram  & mare  & aridam.  movebo  oranes  genres  8c 
veniet  defideratus  cunûis  gentibus  implebo  domum 
îftara  gloriâ.  Meum  eft  argentum  & meura  eft  aurum  ; 
magna  erit  gloria  Domûs  iftius  noviflimæ  plus  quàm 
priiî^  &.  in  locQ  ifto  dabo  pac^m.  Aggée,  cR  a.  v.  7»  lo* 
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point  Vautre  Roi  que  Céfar,  ( i ) Nouvelle  preuve  ’ 
que  la  prophétie  de  Jacob  eft  accomplie 
tz  que  le  feeptre  eft  forti  de  Juda.  11  laut 
donc  conclure  de  ces  trois  obTervations  que 
îe  Meftie  eft  venu  ou  que  Dieu  a trompé 
les  hommes. 

Voilà  donc  îe  plus  ancien  peuple  du 
monde  errant  dans  robfcurité  , après  avoir 
piiiféli  long-temps  les  lumières  à leur  fource»  • 
Les  Doéleurs  les  plus  lavants  qui  devoienc 
réciairer  , ne  voyent  plus  rien  à travers 
tant  de  ténèbres , & pareils  à ces  pilotes 
qui  dans  une 'tempête  , ne  connoiftant  plus 
les  lieux  ni  les  écueils  , abandonnent  le 
vailTeau  au  gré  des  vents  & des  dVages , 
après  avoir  été  dupes  des  impofteurs  qui  les 
ont  égarés  , ils  ont  lance  la  malediétion  Ôc 
ranathéme  contre  ceux  qui  fupputeroient 
l’époque  où  le  Meflîe  devoit  venir. 

Sur  les  débris  de  cette  Rt^ligion  il  s’en 
élève  une  autre , qui  , partant  de  la  même 
fource  , appuyée  fur  les  mêmes  faits  , fon- 
dée fur  les  mêmes  lois , donne  le  mot  de 
réni<^me  enveloppé  dans  ces  nuages  , &: 
tenant  les  deux  bouts  du  fil  coupé  par  fa 
rivale  , le  rattache  au  centre  commun  où 


Ci)  Regem  veflrum  crucifigam  ? Non  habemus 
gem  nifi  Cslarem.  St.  Jean.  19,  ij«  . 
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fc  rapportent  les  figures,  les  promefies , les 
miracles  qui  en  attefienc  la  vérité. 

Les  titres  de  celle-ci  font  aufFi  dépofés 
dans  un  livre  donc  la  fimple  & fublime 
éloquence  ravit  d abord  1 erprit  3c  le  cœur. 
L’Hiftoire  du  peuple  nouveau  forti  de  celui 
pour  qui  Dieu  prodigua  tant  de  merveil- 
les , commence  au  point  où  le  premier 
finit.  Les  nuages  fe  diffipent,  les  figures  de- 
viennent plus  claires  à mefiire  qu’on  ap- 
proche du  terme  où  doit  s’accomplir  ie 
grand  ouvrage  préparé  depuis  quatre  mille 
ans  ; le  caraélere  du  grand  perfonnage  eft 
defigne  , il  eft  dit  qu’il  doit  avoir  tin  Tem- 
pes y ( * ) Ton  nom  même  fi  long- temps 
caché  à la  vénération  des  hommes  eft  enfin 
prononcé  , ( i ) Sc  toute  la  terre  plongée 
depuis  cinq  cents  ans  par  le  filence  de  tous 
les  Prophètes , dans  l’attente  d’un  fi  grand 
événement , fe  réveille  de  fon  fommeil  au 
bruit  des  oracles  nouveaux  qui  lui  annoa- 
cenc  fa  délivrance. 


( I ) Ecce  ego  mitto  Angelum  meunti  & præparabît 
viam  antè  fficiem  mcam  : Et  ftatim  veniet  ad  Tem- 
plum^  fuum  Dominaror  quem  vos  quæretis  & Angélus 
Domini  quem  vos  vultis.  Malachie,  3.  r. 

( î ) Ecce  concîpies  et  paries  lilium  Sc  vocabîs  no- 
nomeii  ejus  Jefum. 
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Enfin  après  tant  de  vœux  & de  foupirs 
pouffes  vers  les  temps  fixés  par  la  lageffc 
Suprême  , après  tant  de  figures  qui  tendent 
l’univers  en  furpens  , les  trefors  de  la  mi- 
féricorde  Divine  s’ouvrent,  les  Cieux  s abaU- 
fent  Sc  la  terre  enfante  le  germe  quelle 
couvoit  depuis  quatre  mille  ans.  Un  Enfant 
qui  devoir  changer  la  face  du  monde  , auquel 
un  règne  éternel  étoit  promis  , naît  dans  le 
fein  de  la  misère  ; une  mère  pauvœ  l^ai 
donne  le  jour  , un  étable  oblcur  offre 
un  afile  , de  vils  animaux  l’echauflfcnt  de 
leur  haleine  , & le  Fils  du  Tout-Puiffant 
maître  du  monde  , n’a  pas  meme  des 
lanves  pour  couvrir  fa  nudité. 

ô profondeur  de  la  fageffe  Divine  , que 
les  humains  font  petits  devant  vous  ' Rois 
de  la  terre  , agitez-vous  fur  vos  trônes  . 
remuez  l’univers  pour  fatisfaire  votre  ambi- 
tion ; tandis  que  vous  vous  enivrez  des 
hommages  des  hommes  , le  Dieu  qui  com- 
mande à la  nature  fe  rit  de  votre  vain  or- 
cjueil , & vous  accompliffez  fes  decrets  en 
croyant  affermir  votre  gloire.  Augufte  vou- 
lant faire  un  dénombrement  de  fe* 
pour  fe  nourrir  de  l’idée  de  P"' * 
ordonne  que  chaque  citoyen  aille  fe  bue 
infcrire  au  bureau  de  fon  arrondiffcroent. 
C’éroit  peu  pour  le  Maître  des 
qu’un  Monarque  orgueilleux  vint. a bou 


( ) 

de  Tes  projets , mais  Thumble  ville  de  Betb- 
léetii  étoit  deftinée  à recevoir  dans  Ton  fein 
le  gage  du  falut  du  monde  , ( i ) il  falloir 
bien  que  l’oracle  s’accomplir.  Marie  parc 
de  NTazareth  pour  obéir  aux  ordres  d’Au- 
gufte , mais  arrivée  au  vrai  terme  de  fon 
voyage  , elle  exécute  ceux  de  l’Eternel.  Ainfi. 
tout  l’univers  eft  ébranlé  par  un  ambitieux, 
ôc  un  foible  Enfant  eft  la  caufe  de  tout  ce 
tumulte.  Et  pour  préluder  à cette  humilité 
profonde  dont  il  devoir  donner  un  jour  les 
leçons  &■  l’exemple , le  nom  de  celui  par 
qui  les  Rois  gouvernent  eft  infcrit  au  nom- 
bre des  fujers. 

A peine  eft^î  né  que  les  Anges  publient 
fa  glpire  , une  étoile  miraculeufc  l’annonce 
aux  Rois  de  l’Orient,  Frappés  de  ce  pro- 
dige ifs^fuivent  avec  confance  le  ligne  qui 
leur  eft  voft^ert , cet  humble  étable  voit 
dans  fon  feiii  les  Rois  de  la  terre  profternés 
aux  pieds  d’un  Enfant. 

Ses  jours  croifîcnt , fes  grâces  fe  dévelof»-? 


( I ) Et  tu  Bethléem  Ephnta  parvulus  es  in  millî- 
bus  Juda  ; ex  te  mihi  egredietur  qui  fit  dominator  In 
irrael  , & egrefius  ejus  ab  initio  à diebus  æternitatis#. 
Michée.  s.  2. 
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peut  5 îes  rayons  de  la  Divinité  percent  j 
travers  les  jeux  de  fon  enfance.  A Tâge  de 
doujke  ans  il  s’échappe  de  l’attelier  de  fon 
père , & après  lavoir  cherché  long^temps, 
fes  parents  inquiets  le  trouvent  dans  le 
Temple  afîîs  au  milieu  des  doéleurs  , ex- 
pliquant à ces  vieillards  confommés  dans 
la  fcience  , les  oracles  qui  le  concernent  , 
les  confondant  par  fa  fageffe , 3c  les  éton- 
nant par  fes  vertus.  Il  parle  déjà  en  Dieu 
quoique  dans  un  âge  aulïi  foible  , & la  fu- 
blimité  de  fa  réponfe  annonce  l’objet  de 
fa  miiïîon.  { i ) A trente  ans  il  quitte  la  vie 
obfcure  qu’il  avoir  menée  jufqu’alors , il  fe 
choifît  douze  Difciples  humbles , ignorants , 
groiïiers,  & parcourt  avec  eux  les  villes  de 
la  Judée,  il  prêche  une  morale  inconnue 
jufques  alors  , ôc  malgré  le  rebut  qu’elle 
doit  infpirer  aux  fens  , de  nombreux  feéta- 
teurs  s’attachent  à fes  maximes.  Bientôt  la 
renommée  publie  fa  fageflTe.  De  toutes  parts 
des  foules  innombrables  accoureint  pour  l’en- 
tendre , il  les  rafîafie  avec  quelques  pains , 


( î ) Et  quare  me  quærebatis  ? nefclebatîs  quia  in 
eîs  quæ  patris  mei  funt , oportet  me  effe  ? ^ 

Et  pourquoi  me  cherchiez  vous  ? ne  faviez  vous  pas 
qu’il  faut  que  je  fois  partout  où  eft  ce  qui  concerne 
mon  Père.  St,  Luc,  t,  49« 
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îl  guérit  par  fa  parole  & fon  attouchement 
les  maladies  les  plus  invétérées  , éclaire  les 
aveugles  , relTukite  les  morts , commande 
en  maître  à la  nature,  & la  natu  “docile 
obéit  a fa  voix.  Les  Prêtres  & les  Pharifiens 
domines  par  une  baife  avarice  & par  un 
orgueil  jaloux,  lui  tendent  des  pièges  per- 
fides pour  Penvçlopper  dans  desargureL 
captieux;  Il  les  confond  par  fa  fagefle  & 
la  beaiue  , la  juftelTe  . la  préfence  d efprk 

£eur  TmS  '•^doubler  leur 

lureur.  11  lit  dans  leurs  cœurs  , il  connoîr 

toute  atrocité  des  projets  qu'ils  méditent 

de!  d circonftances  avec 

des  details  fl  précis  q.ue  les  bourreaux'  qui 
e mutilent  enfuite  , femblent  moins  alTou- 
tions!  qu’accomplir  fes  prédic- 

Les  temps  marqués  pour -la  confomma- 
tion  de  fon  ouvrage  approchoient.  11  entre 
dans  Jerufalem  pour  y célébrer  certe  Fête 
augufte  qui  rappelloifau  Peuple  l’heureux 
pur  de  fa  liberté,  fymbole  obfcur  & 
parfait  dont  le  facnfîcede  fon  propre  Corps 
alloit  bientôt  diflîper  les  nuages.  Le  Peuo^e 
-an  porté  de  joie  fe  précipite  au-L^ 
de  lui  avec  un  emportement  qui  tient  des 
accès  de  PivrelTe.  Il  baife  fes\rac«  avec 
refpea: , il  les  jonche  de  fleurs , il  les  atr 


a;  ï 


ïl'  .1 

rn  ' 


ï y h 


I 

f 

r:i‘ 

ïü 


î 

;•  { 

: 'f- 


y 


( 71  ) 

roîc  de  Tes  larmes , & fait  retentir  les  airs 
de  CCS  accents  de  triomphe , voici  celui  qui 
fut  promis  à nos  pères  , honneur  & gloire 
au  Fils  du  Très-Haut.  Hofanna  FtHo  David. 

La  ra®e  des  Pharifiens  ne  connoît  plus 
de  born?s  . ils  forment  le  déteRable  projet 
de  le  perdre,  ils  affbcienc  à leurs  complots  , 
un  de  fes  compagnons  & par  le  perfade 
appât  d’une  fomme  modique  , ils  1 entraî- 
nent dans  le  plus  épouvantable  crime  dont 
les  annales  du  monde  aient  conferve  le 
fouvenir.  Ce  monftre  abominable  convient 
avec  eux  du  jour,  du  lieu,  de  ligure  ou 
il  leur  livrera  cette  précieufe  viftime  y a 
leur  donne  pour  figne  , celui  de  la  plus 
tendre  amitié  , & comme  fi  l’experience 
des  prodiges  qu’il  avoir  vu  opérer  tant  de 
fois  à fon  Maître  pouvoir  lui  laiflTer  quel- 
que doute  qù’ii  fut  lire  dans  les  cœurs  il 
^ient  s’affeoir  à fa  table  avec  toute  laflu- 
rancc  du  fcélérat  le  plus  endurci. 

Ambroife  & Maffillon  prétez-moi  vos 
divins  pinceaux  y grand  Fénelon  répands 
fur  ma  plume  timide  quelques  rayons  de  ton 
onârueufe  éloquence  y & toi , Difciple  heu- 
reux , qui  trouvas  le  plus  tendre  ami  dans 
le  meilleur  & le  plus  grand  des  Maîtres  , 

qui  fus  le  confident  de  fes  penfées,  limita- 
” teur 
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tcur  de  Tes  vertus , le  compagnon  de  fes 
foulïrances  , le  témoin  de  Ta  mort  , viens 
embrafer  mon  cœur  de  cette  flamme  divine 
cjue  tu  puifas  dans  Ton  fein  même  oû  fct 
tendrelîe  te  laiOToic  repofer  , dirige  mes  foi- 
bles  crayons  Ôc  apprends  leur  à décrire  les 
merveillp  de  ce  dernier  repas  où  Ton  amouc 
ne  connût  plus  de  bornes,  & chercha  dans 
la  puiflance  infinie  , les  moyens  de  mettre 
Je  comble  à fes  bienfaits.  ( i ) 

L’heure  approchoit  où  la  rédemption  dti 
monde  alloit  erre  confommee*  Jefus  dévoré 
du  défie  le  plus  ardent  d’accomplir  Ton 
ouvrage  , vouiant  mettre  à profit  les  courts 
moments  qui  lui  reftoient.,  pour  donner  à 
fes  chers  Difciples  l’exemple  de  la  charité 
brûlante  dont  Ton  cœur  étoit  embrafé  , les 
raflembla  dans  le  Cénacle  , & là  dans  la* 
communication  expanfive  d’un  repas  frater- 
nel , après  s’être  abaifsé  jufqu’à  leur  laver 
les  pieds,  il  dévoila  à leurs  regards  attendris 
les  myfteres  d’iniquité  qui  fe  tramorenc 
dans  le  filence.  Il  leur  prédit  le  crime  hor- 


Cl)  On  me  dira  que  le  meilleur  moyen  d’Imirer 
St.  Jean , c’étoit  de  copier  fes  propres  termes.  A cela 
ie  n’ai  xm  à répondrç  , & je  fuis  de  l’avis  du  Ledeur, 

K 
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rible  dont  Tinfâme  Jérufalem  alloit  fe  fouiV 
1er , les  tourmens  qu’il  alloit  fouffrir,  le  Ca- 
lice d’opprobre  Ôc  de  douleur  qu’il  devoir 
boire  jufqu’à  la  lie.  Il  prédit  à Pierre  fa 
lâcheté  , à Judas  fa  fcélérateire  , aux  autres 
Difciples  la  défection  que  leur  infpireroient 
fes  foulFrances.  Il  ranima  l’onélion  divine 
qui  diftilloit  de  fon  ame  pour  les  prémunir 
contre  les  maux  fans  nombre  auxquels  fa 
mort  alloit  les  expofer.  Vous  allez  refter  , 
leur  dit-il  , fans  fecours  , fans  appui  , fans 
relTource.  En  proie  à la  douleur , vous  paf- 
fercz  vos  trilles  jours  dans  les  larmes  Sc  l’a- 
mertume, Mais  ne  vous  lailTez  point  abattre 
aux  horreurs  dont  vous  allez  être  témoins 
ëc  à celles  dont  vous  ferez  bientôt  les  vic- 
times. Mon  ame  reliera  parmi  vous  , du 
haut  du  Ciel  mon  éternelle  demeure , je 
veillerai  fur  mes  enfants  i mon  amour  pour 
vous  violera  toutes  les  lois  de  la  nature 
plutôt  que  de  vous  abandonner.  Sous  le® 
voiles  obfcurs  de  ce  pain  Sc  de  ce  vin  , je 
nourrirai  vos  corps,  je  confolerai  vos  âmes. 
Voici  mon  Corps,  prenez -le,  je  vous  le 
donne,  faites  en  votre  nourriture  ; c’eft  ce 
même  Corps  qui  fût  formé  dans  le  challe 
fein  d’une  Vierge  , Sz  va  être  livré  pour 
vous.  Voici  mon  Sang  , faites-en  votre  breu- 
vage : c’eft  ce  même  Sang  qui  coule  à pré- 
fenc  dans  mes  veines  , ôc  que  ^des  bour- 
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reaux  aveugles  vont  verfer'  pour  le  faîuc 
du  genre- humain.  Je  vous  donne  d avance 
les  prémices  de  ma  mort.  Souvenez-vous 
toujours  à quel  excès  vous  aima  votre  Maî- 
tre , ne  perdez  jamais  la  mémoire  de  ce 
qu’il  a fait  pour  vous  ; que  pouvoir- il  faire 
de  plus  que  de  vous  nourrir  de  Ton  Corps , 
& de  fe  livrer  lui-même  ? ( i ) Voici  bientôt 
le  temps  oii  les  perfécutions  vont  être  aulïî 
votre  partage  , où  les  hommes  en  vous  ar- 
rachant la  vie  croiront  rendre  gloire  à 
Dieu.  ( 2 ) Souvenez-vous  alors  de  l’exem- 
ple que  je  vous  laiffe.  Le  Difciple  n’eil  pas 
plus  grand  que  le  Maître  , & s’ils  m’ont 
perfécuté  avec  tant  de  rage  , que  ne  devez- 
vous  pas  attendre  de  leur  fureur  ? ( ; ) Mais 
que  les  foulFrances  qui  vous  attendent  ne 
vous  infpirent  aucun  elFroi.  Muniffèz- vous 
alors  du  bouclier  redoutable  que  je  viens 
de  vous  donner  , je  ferai  avec  vous,  je  par- 
tagerai vos  tourmens.,  je  foutiendrai  votre 


( I ) Msjorem  Charitatem  nemo  habet  ut  animan  fuam 
ponat  quis  pro  amîcis  fuis.  St.  Jean,  15.  12. 

( 2 ) Venir  hora  ut  omnis  qui  interficit  vos,  arbîtretur 
pbfequium  fe  præftare  Dço.  16.  2, 

( J ) Si  mundus  vos  odit  feitote  quia  me  priorera 
vobis  odio  habuit, . . . non  eft  fervus  major  Domino  fuo» 
ft  me  psrfecuti  funt  6c  vos  perrequentur.  15.  18.  20, 
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foibleiTe  , &c  le  cruel  Prince  du  monde 
n’aura  plus  fur  vous  aucun  empire,  quand 
vous  aurez  avec  vous  Ton  vainqueur.  { i ) 

Mes  chers  amis , mes  chers  enfants , ( 2 ) 
( car  le  nom  de  ferviteur  n’eft  point  ce 
qu’il  faut  à ma  tendreflfe , ) ( 3 ) ma  der- 
nière heure  s’approche  , recevez  mes  adieux. 
Pour  prix  du  Sang  que  je  vais  verfer  pour 
vous  aimez-vous  les  uns  les  autres  , je  vous 
le  demande  en  ami,  je  vous  l’ordonne  en 
Maître.  Faites  revivre  parmi  vous  après  ma 
mort  la  charité  qui  nous  unit  pendant  la 
vie  , image  de  cette  paix  céleRe  que  mon 
Sang  va  vous  aflTurer.  Que  jamais  aucune 
querelle  , aucune  diOention  , aucune  ven- 
geance ne  trouble  cette  union  parfaite  dont 
je  vous  laifle  le  gage  & le  fouvenir.  Les 
hommes  vous  calomnieront , ne  juftifîez  point 
par  vos  divifions  leur  haine  & leur  injuf- 
tice  ; que  la  charité  foit  votre  marque  dif- 


( I ) In  mundo  preduram  habebîtîs , fed  conâdite  j 
ego  vici  mundum.  i6.  33, 

( 2 ) Filioli.  15.  33. 


( 3 ) Jam  non  dicam  vos  fervos  , quia  fervus  nefeît 
quod  faciat  Dominus  ejus.  Vos  autem  dixi  amicos  , quia 
omnia  quæcumque  audivi  a pâtre  meo  , nota  feci  vobiï. 
ï5*  15* 


( 77  ) 

tîndîvc  , ( I ) inftruiftz-les  par  vos  exem- 
ples encor  plus  que  par  vos  leçons  , & que 
dans  le  délire  même  de  leur  rage  ils  (oient 
forcés  d’admirer  vos  vertus.  Songez  à la 
beauté  de  votre  origine  , au  prix  qui  vous 
attend , a la  place  que  je  vais  vous  prépa- 
rer , à la  folemnité , à la  fidélité  de  mes 
promefles  , a la  neceffité  de  marcher  fur 
mes  traces , pour  être  un  jour  réunis  à moi,’ 
formez  , tous  un  feul  Corps  dont  je  veux 
ctre  le  Chef  Sc  l’ame  , Sc  n’oubliez  jamais 
que  vous  êtes  les  enfants  du  même  Père,  les 
Difciples  du  meme  Maître  , les  ferviteurs  du 
même  Dieu. 

Ce  difcours  divin  prononcé  avec  cette 
onélion  fublime  dont  fon  vifage  célefte 
ctoit  animé  , rendue  plus  touchante  encore 
par  1 impreffion  de  trifieiïe  que  l’approche 
de  tant  d’outrages  lui  faifoit  éprouver,  plon- 
gea les  Difciples  dans  des  tranfports  donc 
1 arrivée  des  brigands  conduits  par  l’infâme 
Judas  , interrompit  les  charmes.  Le  voile 
facre  de  l’amitié  dont  ce  monftre  cache  fa 
perfidie  , n’excite  dans  le  cœur  de  fon  Maî- 
tre que  miféricorde  6c  que  pitié»  Le  calme 


( I ) In  hoc  cognofcent  omnes  quia  Difcipulî  meï 
eftis  fi  dileâionem  habueriiis  ad  invîcera.  13,  35, 


de  fa  beîîe  ame  ne  fe  dément  point  ôc  le 
tendre  nom  d’ami  répété  avec  eâTufion  lui 
1 ai îTe  encor  le  temps  de  cacher  & de  répa- 
rer fon  crime.  Il  eft  à rinftanc  faifî  , garotté 
comme  un  vil  fcélérac,  traduit  devant  des 
Juges  iniques , & ce  peuple  volage  qui  ve- 
noit  de  lui  rendre  des  honneurs  divins , 
palTe  fübitemenc  des  tranfports  de  l’amour 
à ceux  de  la  haine,  & l’accable  d’outrages , 
dans  les  mêmes  rues  encor  parfumées  des 
fleurs  qu’il  avoir  femées  fous  fes  pas. 
Son  imperturbable  patience  n’éprouve  au- 
cune altération  , & malgré  les  opprobres 
dont  il  eft  abreuvé  le  fceau  de  la  Divinité 
caraélérife  fes  réponfes.  Abandonné  toute 
une  nuit  aux  mépris  infultans  d’une  folda- 
tefque  effrénée  , le  vifage  couvert  de  cra- 
chats , le  corps  fillonné  de  bleffures,  la  tête 
couronnée  d’épines  , il  parvient  fur  le  der- 
nier théâtre  de  fes  douleurs  , portant  au 
milieu  de  deux  fcélérats  , l’infâme  inftru- 
ment  de  fon  fupplice.  Là  fes  tou  miens  fe 
multiplient  , & plus  fes  bourreaux  font 
ivres  de  rage,  plus  il  redouble  de  charité. 
Attaché  à la  Croix,  du  haut  de  ce  trône 
de  fes  humiliations , il  répand  fur  eux  les 
premiers  fruits  de  fon  fang  , & n’ouvre 
que  pour  leur  pardonner  leur  crime , cette 
bouche  divine  à qui  tant  de  fouffrances 
n’ont  pu  arracher  un  feul  cri.  L’ondion  qui 
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l’entoure  eft  fi  puifTante  qu’un  des  compa- 
gnons de  fon  fupplice  en  eft  touché  & 
cet  heureux  coupable  lavé  dans  ce  fana 
vainqueur  , devient  le  premier  participant 
de  les  grâces.  Enfin  après  avoir  accompli 
tous  les  oracles  , il  rend  le  dernier  foupir 
au  milieu  des  convullions  de  la  nature  dé- 
folée  , qui  venge  fa  gloire  des  fureurs  de 
les  bourreaux. 


ranime  leur  foi  chancelante  fur  laugufte 
myftère  de  fes  douleurs  , Sc  après  avoir 
relte  quelque  temps  avec  eux  , il  monte 
au  Ciel  en  leur  préfence  , pour  leur  en- 
voyer le  Gonfolateur  de  leurs  peines  , TaD- 
pui  de  leur  foibklTe  , le  réparateur  de  leurs 


Ce  dernier  çage  de  fon  amour  ne 


' 1 . J — .V..V-.4».  vjuuiuuc  rois 

®*aitre  de  li  plares  queftions,  devien- 


/ 


Î'I,. 


'I 
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Oants  aont  la  brûlante  éloquence  change  e_a 
m inaant  la  face  de  fUnivers.  Ces  Difci- 
î5les  fi  foibles  & fi  timides  qui  avoient  fui 
lâchement  à l’afpeâ  des 

Meilleur  ami  , ïont  transformes  dans  un 
clin  d-œil  en  des  héros  intrépides  qui  ne 
craignent  plus  ni  la  faim,  ni  le  froid,  ni 
ffni  la  misère,  & bravent  les  tymns 
les  plus  cruels.  Les  idoles  font 
l’infirument  affreux  du  fupphce  de 
ves  eff  élevé  fur  leurs  Autels  ; les  raaxi 
mes  les  plus  rebutantes  à la  nature  font 
Satiquées  par  les  hommes  les  plus  livres 
THs  plaifirs  ; tout  l’ünivers  reçoit  avec 
tranfport  les  lois  d’un  Dieu  mort  da 
l’opprobre,  & la  fource  des  fideles  sac- 
croît  par  le  fang  des  Martyrs. 

Voilà  l’abrégé  des  merveilles  qui  font 
la  bafe  de  notre  foi.  Vo''»  l’ong.ne  les 
titres  U gloire  , les  promeffes  , 
îmces’de  la  ^^^gion  fublime  que  l Enfe 
& les  Jacobins  ont  fait  P'"'.  ^ 
xlértuire  qu’elle  n’en  a coûte  ^ 

Déjà  l’incrédulité  leve  fa 

■nar  des  argumens  mille  fois  réfutés , s ettorce 

&aquer^e  Chef-d’œuvre  de  la  fageffe 

Ivine  Effayons  de  la 

lions  de  fang  froid  avec  elle  ^ 

extraqrdinaires  que  nous  venons  dff  r 
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conter.  Car  la  Religion  Chrétienne  n’ell 
point  comme  les  myftéres  è:El,ufu  que  les 
reprds  profanes  ne  pouvoient  pas  pénétrer. 
Elle  ne  craint  point  l’analyfe  , & plus  un 

beautés^*^'  '‘étudié  plus  il  y découvre  de 

Une  vérité  qu’on  ne  peut  révoquer  en 
doute  & qui  eft  plus  claire  que  1^  jour, 
ceft  que  Dieu  fouverainement  parfait  ne 
peut  avoir  créé  l'homme  avec  tous  les  vices 
qui  le  deshonnorent.  L’Auteur  du  bien  par 
excellence  ne  peut  pas  produire  le  mal. 

appefantir  plus  long-temps  fur  cette  idée  ' 
c eft  outrager  la  gloire  de  Dieu  ; chercher  à 
la  prouver , c’eft  l'affoiblir. 

La  corruption  de  l’homme  eft  donc  fon 
ouvrage , & fon  crime  eft  d’autant  plus  af- 
freux , qu’étant  forti  pur  & libre  des  mains 
de  Ion  Créateur,  il  a toujours  pu  trouver 
entre  les  bras,  un  appui  contre  fa  foiblefle. 
Nul  doute  que  Dieu  n’eût  pû  l’organifer 
de  maniéré  a l’empêcher  de  commettre  le 
mal  ; mais  il  auroit  par  là  gêné  fa  liberté 
^...^Sfade  fa  nature.  Il  l’a  fait  libre  afin 
qu  11  fit  le  bien  par  fon  choix , & que  fes 
bonnes  aaions  émanées  de  fa  volonté  euf- 
lent  a les  yeux  un  mérite.  Autrement  Dieu 
ne  regneroit  que  fur  des  efdaves,  il  n’au- 
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foît' que  c3es  hommages  ftériîes  où  le  cœuî 
n auroit  point  de  part  , & Thomme  afîervi 
à un  aveugle  inftinâ:  ne  différeroit  plus  de 
ja  bête. 


Dieu  par  fa  prefcience  infinie  a prévu 
que  l’homme  fe  corromproit , mais  s’enfuit-il 
que  l’homme  n’ait  pas  eu  la  liberté  de  ne 
pas  fe  corrompre  î Quoi  ! parce  que  Dieu 
a prévu  les  maffacres  du  a Septembre  , s’en- 
fuit-il que  ceux  qui  les  ont  commis  aient 
été  pouffés  par  une  deftinée  inévitable 
donc  ils  n’ont  pù  changer  les  lois  î D’oi'i 
vient  donc  l’horreur  qu’ils  infpirent  ? Pour- 
quoi déteftez  vous  tant  Robefpierre  & fes 
complices , s’ils  n’ont  fait  que  fuivre  une_ 
aveugle  impulfion  î Ah  ! Malheureux  qui 
ffites  leur  viftimes  , plaignez- les  plutôt  que 
de  les  ha’ir  ; favez-vous  les  excès  que  votre 
fort  vous  deftine  , & de  quelle  pitié  vous 
ferez  digne  un  jour  J 

' Mais  fi  l’homme  n’eft  pas  libre  dans  fes 
aétions  d’où  lui  viennent  ces  douces  extafes 
qui  fuivcnt  toujours  la  vertu  , & ces  re- 
mords cuifants  qui  accompagnent  le  crt- 
me  > Pourquoi  s’énorgueillir  d’avoir  bien 
fait , fi  l’on  n’a  pas  été  le  maure  de  mal 
faire  ? Pourquoi  éprouver  des  regrets  fi  une 
main  irréfiftible  nous  a entcaînés  dans  le 
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mal  ? Dans  Tun  & l’autre  cas  Dieu  n’eîl-il 
pas  injufte  de  récompenfer  des  vertus  qu’on 
n’a  pas  eu  le  mérite  de  pratiquer  Sc  de 
punir  des  maux  qu’on  n’a  pas  pu  s’empê- 
cher de  commettre  ? Non  , cette  douce  voix 
qui  fe  fait  entendre  en  notre  ame  aorés 
une  bonne  adion  j ces  larmes  délicieufes 
qui  humedent  nos  paupières  au  fouvenir 
d’un  pauvre  qu’on  a foulagé  , d’un  infor- 
tuné dont  on  a adouci  les  peines  , ne  font 
que  le  témoignage  d’une  confcience  libre 
qui  s’applaudit  d’avoir  choiii  le  bien  au 
milieu  de  tant  de  moyens  de  faire  le  mal. 
Ce  cri  importun  qui  nous  pourfuit  dans  le 
crime  &c  en  eft  le  premier  bourreau  , qui 
trouble  notre  fommeil  -,  qui  ne  nous  laide 
aucun  repos  , ni  dans  le  filence  de  la  nuit  ; 
m dans  les  tumultueufes  difîipations  du 
monde  , c’eft  le  reproche  d’une  ame  créée 
à l’image  de  Dieu  , qui  rappellée  à fa  pu- 
reté par  fes  fautes  mêmes , s’indigne  d etre 
captive  dans  un  corps  qui  lui  fait  horreur. 
C’eft  cette  idée  défefpérante  , j’aimois  le 
bien  & j’ai  fait  le  mal  , il  ne  tenoit  qu’à  moi 
de  me  conferver  fidèle  , je  n’avois  qu  a 
fuir  le  danger  ; on  n’eft  tourmenté  que 
parce  qu’on  fent  qu’on  étoit  libre  êc  cette 
voix  cruelle  eft  un  hommage  à la  vertu. 
Otez  la  liberté  à l’homme,  il  n’y  a plus 
de  moralité  dans  fes  adions  , le  bien  le 
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mal  ne  font  plus  que  des  êtres  chiméri- 
ques , rhomme  iVeft  plus  qu’un  imbécille 
elclave  ôc  Dieu  que  le  plus  cruel  des 
tyrans. 

L’homme  eft  donc  forti  pur  des  mains 
de  Dieu  , & puifqu’il  étoit  libre  de  ne  ja- 
mais fouiller  fa  pureté  , fa  corruption  eft 
donc  un  crime.  Mais  en  tranfgreftant  les 
Lois  que  Dieu  lui  avoir  données  , en  vio- 
lant fa  promelTe  par  un  a^e  libre  de  fa 
volonté  , Timmenfîté  de  l’Être  que  fa  ré- 
volté a outragé  n’a  laiffé  à fon  néant  au- 
cun moyen  de  réparer  l’offenfe.  Que  pou- 
voir-il  en  effet  lui  offrir  pour  appaifer  fa 
juftice  ? fon  corps  ? 11  eft  l’ouvragede  Dieu, 
& fon"" infidélité  en  a fait  un  objet  d’ana- 
tbéme.  Les  fruits  de  la  terre  ? Ils  font  à 
Dieu  avant  que  d’être  a lui.  Le  fang  des 
taureaux  ? Mais  quel  rapport  a-t-il  avec 
fon  crime  & comment  peut -il  l’effacer? 
D’homme  à homme  , la  reftitution  des 
dommages  , le  repentir  des  torts  , la  réirac- 
tation  folemnelle  des  injures  , font  des 
moyens  de  réparations , naturels  & 
uables , dont  tout  homme  bien  né  doit  être 
fatisfair.  Mais  quel  rapport  peut - il  exiftec 
entre  Dieu  &c  l’homme  , entre  l’infini  & 
le  fini  , rEcre  & le  néant , le  pouvoir  & 
la  foibleffe  > Il  a donc  fallu  qu’au  premier 
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crime  cîc  Thomme,  Dieu  prît  le  parti  de 
1 exterminer  &:  de  renoncer  ainfî  au  grand 
deflein  de  manifefter  fa  gloire  , ou  qu'il 
trouvât  dans  fafagefle , de  nouveaux  moyens 
de  répaj-er  ce  malheur.  Il  na  pas  balancé 
fur  le  choix  , & comme  il  tire  à chaque 
inftanr  la  vie  du  fein  de  la  mort  même , il 
a trouvé  plus  de  reffburces  dans  les  plus 
affreux  défordres,  qu’il  n’en  auroit  recueilli 
dans  la  plus  conftante  fidélité.  Il  a choifî 
une  vidime  capable  par  Ton  infinie  jufticc 
de  lui  rendre  plus  de  gloire , que  tous  les 
efforts  de  l’Enfer  en  courroux  ne  pour- 
loient  lui  en  ravir.  De  force  que  par  cette 
réparation  ce  crime  eft  devenu  une  de  ces 
fautes  heureufes  qui  jfont  bénir  l’erreur 
même  qui  les  commit. 

Mais  quelle  fera  donc  la  nature  de  l’Être 
deftiné  à une  fi  fublime  fondion  ? S’il  eft 
Dieu,  il  n a aucun  rapport  avec  fbomme, 
s’il  n’eft  qu’un  homme  , il  eft  infuffifanc 
pour  Dieu  , Sc  toujours  la  même  diftance 
fepare  l’offenfé  de  1 offenfeur.  11  falloit  donc 
que  ce  réparateur  fut  Dieu  & homme  tout 
enfemble  , pour  que  le  Dieu  offrit  à Dieu 
une  vidime  digne  de  lui  & que  l’homme 
iouffrit  pour  rhomme  i pour  être  le  lien 
commun^  qui  réconcilie  l’homme  à Dieu  , 
le  gage  lacré  de  miféricorde  qui  retient  les 


trc  l’homme  donc  il  avoir  revécu  la  na- 
ture , pût  prendre  fur  lui  tout  le  poids  du 
crime  , &c  fe  rendre  caution  du  criminel. 
O prodige  ineffable  de  grandeur  de  clé- 
mence ôc  de  juftice  ! O profondeur  des  ri- 
chelTes  de  Dieu  1 O Cieus  ! Abaiflez-vous  t 


Mortels  féchez  vos  larmes  ; votre  Juge  de- 
vient votre  père  , il  vous  offre  lui-meme 
les  moyens  de  le  fléchir. 

La  foibleffe  de  refprit  humain  fuccombe 
fous  le  poids  de  tant  de  merveilles , jamais 
il  n’auroit  pû  s’élèvera  de  fi  fubli  mes  idées , 
ü Dieu  lui- même  ne  lui  eût  dévoilé  fes 
fecrets. 

. A peine  l’homme  eft-il  tombé  que  ce 
Réparateur  lui  eft  montré  comme  Ton  uni- 
que efpérance.  Les  Patriarches  meurent 
avec  le  regret  de  ne  l’avoir  pas  vû  j les 
Prophètes  le  voyent  aufîî  clairement  que 
fl  leurs  fens  leur  fer  voient  d’interprètes. 
Jacob  promet  à Juda  qu’il  fortira  de  fa 
race  j ( O Moyfe  l’annonce  à fon  Peuple 


( I ) Non  auferetur  fceptrum  de  Judâ. ....  donec 
veniat  qui  mlttendus  eft. 


( h ) 

& lui  prefcrit  de  l'écouter.  ( i ) David  le 
voit  engendré  avant  l’aurore  , ( i ) Prêtre 
fuivant  l’ordre  de  Melchifedec  , ( 3 ) aflîs 
à la  droite  de  fon  Père  . ( 41)  il  le  nomme 
le  Fils  du  Très-Haut,  & défigne  fon  ori^ 
gine  par  le.’mot  admirable  d‘ Aujourd’hui  le 
leul  que  nos  foibles  moyens  piiiflent  don* 
ner  a l’Éternité  a qui  tous  les  liécles  font 
prefents;  ( 5 ) fes  Cantiques  divins  font 
plein  des  préfages  de  fa  gloire.  11  voit  les 
Rois  de  l Arabie  dépofer  leur  couronne  aux 
pieds  de  Ton  berceau  ; ( 6 ) il  eft  en  extafe 
lur  Ion  excellente  beauté  ; ( 7 ) il  voit  les 
Peuples  conjurer  fa  perte  ,(8)  celui  5 


( I ) Prophetam  de  gente  tuâ  8c  de  fratribus  tiiîg 
ficut  me  fufeitabit  tibi  Dominus  Deus  tuus  , ipfum  au- 
dics.  Deut.  i8.  15. 

( 2 ) Ex  utero  ante  luciferum  genui  te.,  Pf.  109.  4/ 

Sacerdos  in  æternum  fecundum  ordineirî 
Melchifedech  , id.  5. 

( 4 ) Sede  a dextris  meis.  id.  r.  , 

( 5 ) Dominus  dixit  ad  me,  filius  meus  es  tu,  egg 
hodiè  genui  te.  Pf.  2.  7. 

( <5  ) Reges  Tharfîs  8c  înfuîêe  numera  ofFerent.  Fr. 
11.  10. 

^ ( 7 ) Speciofus  forma  præ  Bliis  hominum.  Pf.  44.  3. 

( 8 ) Aftiterunt  Reges  terræ  St  principes  Convenerune 
in  unum , adverfus  Dominum  Sc  adveïsùs  ChriÜum  ejw. 
Ff  ï.  3. 


{ ) 

l fa  îahk  méditer  la  plus  horrible 
trahifon  , ( i ) & la  place  de  ce  monftrc 
donnée  à un  autre  plus  digne  que  lui  de 
la  remplir.  (^)  U le  voit  fur  la  Croix  raUa- 
Üé  d’opprobres.  ( 3 ) H entonne  lui- même 
la  prière  par  laquelle  il  termine  fes  jours. 
(4)  H le  voit  abreuvé  de  fiel  de  vinai- 
gre , ( 5 ) il  voit  fes  pieds  &c  fes  mains  per- 
, cés,'  (*^)  fa  robe  jettée  au  fort-,  (7  il 
voit  k tombeau  où  il  repofe  , ( 8 ) il  1 en 


( I ) Homo  pacis  meæ  , in  quo  fperabam , qui  edebat 
panes  meos  magnificavit  comrà  me  fupplanîationem. 
Ff,  401  10.  ‘ 

( 2 ) Epifeopatum  eius  accipiat  aiter.  Pf.  ic8.  7. 

( 3 ) Ego  autem  füm  vermis  & non  homo  , oppro- 
brium  hominum  Sc  afajeâio  plebis.  Omnes  videntes  me 
deriferu.nt  me,  locuti  funt  labiis  & moverunt  caput. 
Speravir  in  Domino,  eripiat  eum,  falvum  faciat  eum, 
çjuoniam  vult  eum.  Pf.  n.  7*  8- 

( 4 ) Deus  Deus  meus  , refpice  in  me  quare  me 
dereliquifti.  Pf.  zi.  i.  Ce  qui  font  les  mêmes  paroles 
que  J.  G.  prononça  fur  la  Croix.  EU  Eli  lamma  fahac- 

tanî,  . r • 

( 5 ) Dederunt  in  efeam  meam  fel  & in  üti  mea 

potaverunt  me  aceîo.  Pf  <58.  zz. 

( 6 ) Foderunt  manus  meas  U pedes  meos.  Pf  n lî- 
( 7 ) Diviferunt  fibi  veftimenîa  mea  & fuper  veftem 
meam  msferunt  fortem.  là.  19. 

<8)  .Æftimaws  fum  cum  defeendentibus  in  lacum 

Yok 


voit  foriir  glorieux  j ( i ) il  voit  le  Peuple 

' ■*!  *'vré  à fon  aveuglement 

efFace  du  Livre  des  vivants , devenu  l'opl 
probre  des  Peuples  ; ( a ) il  voit  fa  Foi  fe 
perpétuer  fur  la  terre  & les  Nations  infi- 
dèles appellees  a recueillir  fes  bienfaits.  (,  ) 

nvTl/T"'  P'r"  demander  à 
D,eu  la  (uftice  pour  fon  Fils  Salomon  il 

ie  fent  tout-a-coup  infpircr  & oubliant’ ce 

Fils  heureux  , l’objet  de  toute  fa  tendrelTe 


dabi»  fanSum  tunm  videra  corruptionem  , P/.  lo. 

dIuVÏ””'!.?.  r*"”'  judicium 

fum  LrZ^^'fZZ'  îrurva."Ëff.„I  frZ 

tuam  & f„ror  ir.  co„,prehe„dar  eos.  Hat  habi:i™ 
h7wm  'o"’  ’•  ^ «orum  non  fit  qui  in- 

et  fuper  doiorem  vulnerum  meotum  abdiderunr.  Ap- 
pone  i,uqu.tatem  fuper  iniquitatem  eorum  , & „on  L 
«ent  in  luftitiara  tuam.  Delèantur  de  libro  vivemium. 
cum  ju/lis  non  feribantur  , Pf.  68.  28.  a 35, 

( 3 ) Annuntiabitur  Domino  generatio  ventura  , & 
anuuntiabunt  Cœli  juftitiam  Ejus  populo  qui  nafeetur. 
y*  21.  34.  Dabo  libi  genres  hærediratem  tuam,  Py; 


il  s’élance  dans  Tavenir  & le  voit  rerpîen» 
diiTaot  de  gloire  , au-defîus  du  Soleil,  def- 
cendre  fur  la  terre  comme  une  pluie  bien- 
faifante  , Père  de  la  juftice  6c  de  la  paix^^ 
il  voit  Ton  régne  Éternel  6c  tous  les  Rois 
proderoés  aux  pieds  de  fon  Trône,  { i ) 

Tantôt  plein  de  componélion  pour  les  deux  | 

crimes  affreux  qui  ont  terni  fa  belle  vie  , 
il  dédaigne  les  facrifices  ordinaires  en  vue  v 

de  la  précieufe  Viclime  qui  feule  eft  agréa- 
ble à Dieu  ( 1 ) Tantôt  il  le  fait  parler 
lui-même  & s’offrir  de  bon  cœur  à la  juf-  | 

îice  de  fon  Père  pour  laver  les  crimes  dli 
genre  humain.  { 5 ) 1 


fri  ' 


"ii 
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( I ) Pcrmaiiebiî  cum  foie  8c  ante  lunarîi  ) iti  getie-* 
tationeîn.  Defcendet  ücut  pluvia  in  vellus  > & ficut 
fîiilicidia  milaniia  fuper  terram.  Orieîur  in  diebus  ejus 
juaiiia  Si  abundantia  pacis  , donec  auferatur^  luna.  Et 
domiiiabitur  a mari  ufque  ad  mare  , & a flumine  ufque 

ad  termines  orbis  terrarum Adorabunt  eum  omnes 

Reges  terræ  , omnes  genres  fervient  ei.  Pf.  71.  5 a ii» 
(2*)  Quoniam  fi  voluiffes  facrificium  dediffera  utique: 
holocaufiis  non  deleftaberis.  PP  $0. 

( 3 ) Sacrificium  Si  oblationem  noluifiî  : âures  au- 
îem  perfecifii  mihi.  Holocaufium  Si  pro  peccato  non 
poftulafti  : tune  dixi;  ecce  venio.  în  capite  libri  ferip- 
îum  efi  de  me  , ut  facerem  voluntatem  tuam  : Deiiî 
•meus , Vôlui , Si  legeni  tuam  in  medio  cordis  mei.  PA 
39.  8.  9.  ïO« 
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îfaïe  a prédit  qu’il  naîtra  d’une  Vierge.' 
{ I ) Qu’il  feroit  adoré  des  Mages  de  l’O- 
rient j (2)  il  le  voit  fortir  de  la  race  de 
Jeifé  ; il  relTent  déjà  les  charmes  de  fa  mo- 
rale qui  adoucira  les  loups  les  tigres 
en  Fera  de  paifibles  agneaux.  (5)1!  exalte  fa 
douceur  Divine,  que  rien  n’altérera  jamais, 
qui  ne  pouSéra  pas  un  cri  , n’éteindra  pas 
une  mèche  fumante  , & ne  brifera  pas  le 
foible  rofeau.  ( 4 ) Sous  la  touchante  para- 
bole d’une  vigne  qui  malgré  les  foins  du 


( I ) Ecce  Virgo  Concipiet  & pariet  filium  , & vo- 
cabiiur  nomen  ejus  Emmanuel.  //.  7.  14^ 

( 2 ) Siirge , illuminare  Jerufalera  & glon'a  Domîm 
per  te  orta  eA  ambuiabunt  genres  in  lumine  tuo- 

& Reges  in  fplendore  ortùs  tui Iniindaîfo  came- 

lorum  operiet  te  , dromadarii  Madian  5c  Epha  ; omnes 
de  Saba  venient , aurum  8c  thus  deferentes  , 5c  iaudeni 
Domino  annuntiantes.  If.  60,  i.  3.  6. 

( 3 ) Et  egredietur  Virga  de  radice  Jeffé  , & flos  de 
radice  ejus  afcendet  ....  liabitabit  lupus  cum  agno  , Sc 
pardus  cum  hædo  accubabit  ; vitulus  Si  leo  fimul  mo- 
rabuntur  j 5c  puer  parvulus  minabit  eos.  Vitulus  5c  ur- 
fus  pafcentur  Amul  , requiefcent  catuli  eorum  , 5c  leo. 
q,uaA  bos  comedet  paleas.  If.  cap.,  ii.  i.  6.  7. 

( 4 ) Non  clamabîr  , neque  accipiet  perfonara: , nec 
sudieîur  vos  ejus  foris.  Calamum  quaffatum  non  conte- 
let  8c  linum  fumigans  non  e^tinguet.  Id.  4^.  a.  3., 

M 2. 
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euîtivâteur  ne  produit  que  des  fruits  fan- 
vages  5 6c  eft  enfin  abandonnnée  aux  ron- 
ces ,(  i ) il  peint  Tiogratitudc  du  Peuple 
qui  l’a  méconnu  Sc  le  terrible  châtiment 
dont  il  eft  encor  la  viélime.  11  le  voit  ve- 
nir de  loin  fes  habirs  teints  de  fang  ; (2) 
la  richefle  de  fes  expreiîîons  relève  la  beauté 
de  fes  idées  , 6c  pour  rendre  plus  fenfible 
le  nombre  de  fes  bleflures  fangîantes  , iï 
le  compare  aux  vendangeurs  couverts  de  tâ- 
ches de  vin.  ( 5 ) 11  ne  le  reconnoît  plus 
aux  horreurs  qui  le  défigurent.  (4)  Il  le 


( I ) Vinea  fafta  eft  dileSo  meo  in  cornu  filio  oie?. 
Et  fepivit  eam,  & lapides  elegit  ex  illâ , & planta- 
vit  eam  eleftam  , & ædificavit  turrim  in  medio  ejus  * 
& torcular  extruxit  in  eâ.  Et  expeâavit  ut  faceret  uvas 

fecit  labrufeas Quid  ego  faciam  vineae  meæl 

Auferam  fepem  ej^s  & erit  in  direptionem  , diruam  ma- 
ceriem  ejus  & erit  in  conculcationem.  Et  ponam  cam 
defeïtam  , non  putabitur  & non  fodietur  , & afeendent 
vepres  S;  fpinæ  , Sc  nu'bibus  mandabo  nè  pluani  fuper 
eam  iuibrera.  Jf.  5.  i.  2.  4.  $ 6, 

( 2 ) Quiïf  eft  ifte  qui  venit  de  Edom,  tînQis  veftibus 
de  Boha  ? i/.  63.  i, 

(?)  Qaare  ergo  rubrum  eft  Indumentum  tuum  & 
Veftimenta  îua  quafi  calcantium  in  torculari  ? id.  2. 

( 4 > Non  eft  fpecies  ei  neque  décor  j 5c  vidmus 
eum  bt  non  état  afpedas.  i/.  S3*  2» 


j 
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voit  chargé  des  iniquités  de  la  terre , ( i ) 
&■  l’appelle  l’homme  de  douleur.  (2)  U 
compte  enfin  avec  une  telle  précifion  les 
gouttes  de  Sang  qui  coulent  de  Ton  Corps, 
quon  croiroit  que  Ton  Livre  a été  écrit 
fur  le  Calvaire  & qu’il  eft  plutôt  l’Hiftoirc 
que  les  prediétions  de  fies  fbufFrances. 

Zacharie  Ta  vu  entrer  dans  Jérufalem 
monté  fur  un  âne.  ( 5 ) Il  a compté  les 
trente  deniers  qui  furent  le  prix  de  fa  vie, 
il  en  a vu  acheter  le  champ  du  Potier* 
( 4 ) Jérémie  pleurant  fur  les  captifs  de  Ba- 


( I ) Verè  languores  noftros  ipfe  tulit , & dolores 
no  ros  jpfe  portavit  , & nos  putavimus  eurn  quafi  le- 
prolum  Sc  percuflum  a dro  & humiliatum.  Ipfe  vul„e- 
ratus  eft  ptopter  iniquitates  noflras , attritus  eft  prop- 

Ft  /“’f"  nos  quafi  oves  erravimus 

po  uit  Dominus  in  eo  iniquitatem  omnium  noftrum. 
4*  5* 

( 2 ) Defpeaum  & noyiflimum  virorutn , vîrum  dolo- 
& fcicntem  infirrnharem.  Id.  2. 


( 5 ) Exulta  fatiï  , filia  Sien  , jubila  fïlia  Jerufaletn 
ccce  Rex  tuus  veniet  tibi  juiliis  & Salvator  ; ipfe  pau- 
per  , & afeendens  fuper  afinam  & fuper  pullum  filium 
aiinæ.  Zach.  9.  9. 


( 4 ) Appenderunt  mercedem  meam  trîginta  argenteos.’ 
Et  dixit  dominus  ad  me,  projice  illud  ad  aatuariuifl 
décorum  pretium  , quo  appretiatus  fum  ab  eis.  Et  tulî 
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byîone  s’élance  dans  l’avenir  & donne  à 
les  pleurs  un  fujet  bien  plus  légitimé  que 
des  malheurs  palTagers  êc  mérités. 

Daniel  gémifîant  devant  le  Seigneur  fur 
les  maux  qui  avoient  caufé  la  longue  fer- 
vitude  du  Peuple,  voit  tour-à-coup  paroî- 
tre  un  Ange  qui  vient  calmer  Tes  peines  & 
lui  dévoiler  les  fecrets  de  Dieu.  Voici  fes 
propres  paroles  ; elles  font  trop  pofitiyes 
pour  en  altérer  le  fens.  (i  ) “ Dieu  a abrégé 
& fixé  les  temps  à foixante  dix  femaines 


triginta  argenteos  H projeci  illos  in  Domum  Dominî 
ad  flatuarium. 


( I ) Septuaginta  hebdomades  abreviatæ  iunt  fupeE 
populutn  tuum  & fuper  urbem  fanftam  tuam  , ut  con- 
fummetur  prævaricatîo  8c  finem  accipiat  peccatum 
déléatur  iniquitas , &C  adducatur  jurtlcla  fempiterna  Sc 
impleatur  vifio  8c  Prophetia  8c  ungatur  Sanaus  Sanc- 
torum.  Scito  ergo  , 8c  animadverte  ; Ab  exitu  fermo- 
îlîs  ut  iterum  sedificetur  Jerufalem  , ufque  ad  Chriftuin 
ducem  , hebdomades  feptem  8c  hebdomades  fexaginta 
dus  étant  , &c  rurfum  ædificabitur  platea  & mûri  in 
auguftiâ  temporum.  Et  poft  hebdomades  fexaginta  duas 

occidetur  Chriftus  : Confirmabît  autcm  paaum 

multis  hebdomadâ  unâ  Sc  in  dimidio  hebdomadis  deficiet- 
hoftia  8c  facrîficîum , &c  erit  in  templo  abominatio  de- 
folationis  Sc  ufque  ad  confummatipnem  Sc  finem  perfe- 
ferabit  defolatio. 
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eh  faveur  de  votre  Peuple  & de  votre 
J,  ville  Sainte , afin  cjue  les  prévarications 
„ foient  abolies , que  le  péché  trouve  fa 
5,  fin  , que  l’iniquité  foit  effacée  , que  la 
„ juftice  Éternelle  vienne  fur  la  terre  , que 
„ les  vifions  & les  Prophéties  foient  ac- 
„ complies  & que  le  Saint  des  Saints  foie 
3,  oint*  Sachez  donc  ceci  Sc  gravez-le  dans 
3,  votre  efprit.  Depuis  l’ordre  qui  fera 
3,  donné  pour  rebâtir  Jérufalera  jufqu'au 
33  Chrift  chef  de  mon  Peuple  * il  y aura 
„ fept  femaines  & foixante  deux  femai- 
„ nés  , & les  places  & les  murailles  de 
3,  la  ville  feront  de  nouveau  bâties  parmi 
3,  des  temps  fâcheux  & difficiles.  Et  après 
3,  foixante  deux  femaines  le  Chrift , fera 

5,  mis  à more * Il  confirmera  fon  al*» 

,,  liance  avec  plufieurs  dans  une  femaine 
,,  & à la  moitié  de  la  femaine  , les  Hofties 

ôc  les  Sacrifices  feront  abolis , labomi- 
5,  nation  de  la  défolation  fera  dans  le  Tem- 
a,  pie.  Et  la  défolation  perfévérera  jufqu’à 
3,  la  confommation  & à la  fin^  ,, 

Que  lignifient  ces  foixante  & dix  fcmai< 
nés  ? Le  fiyle  Prophétique  nous  annonce 
qu’il  y faut  chercher  un  fens  figuré.  D ail- 
leurs l’ufage  conftanc  des  Hébreux  de  Fêref 
la  feptiéme  année  , & de  compter  fept  fe- 
niâines  d’années  avant  ie  temps  du  Jubilé  * 


m. 
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V O ne  nous  lailTe  aucun  doute  que  ce  ne 
foit  des  (emaines  d’annees. 

d’annees  ^ confukons , non  pas 

Calculons  P , ^ j pourroient  nous 

îes  Auteurs  . ,^„i.^êmc  oui  nous 

tromper  , mais  d°  ®P  . fa  Nation , 

nous  y verrons  4 * -,.„price  Lonsuemam 

falem  fïU  donne  répond 

la  vingtième  annee  fou  regne^i.^ 

à Tan  du  inonde  3 5 5°*  ^ j 

^ 1 r c r'hrift  eÀ  venu  au  monde  laa 

ans.  ^écu  trente  trois  ans, 

du  monde  4004.1  »r^o^^de  font  4057. 

qui  , ajoutés  aux  4004'  “ ailer  à 4040 

I refte  . P£* /"“U’tié  deVpt 

que  trois  ans  qui  dernière 

r^wl/c/uf  qS 

les  Hofties  & Sacrifices  abolis.  Ceux  q 


C O Sepnmo  autem  -no^abb^ 
quietioms  Domini  , agrum  feptf  m hebdoma- 

acinos  quadraginta  novem.  ^5- 4.  • p^yrroient 
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pourroîent  élever  là  deflus  quelque 
cane  de  Chronologie,  n'oppoferoient  qu’unô 
vaine  fubtilité.  Il  eft  bon  pourtant  d’ache- 
ver de  les  confondre  & de  leur  apprendre 
s’ils  l’ignorent,  que  dans  ces  temp^  là,  l’an- 
née commençoic  au  mois  d’Oélobre  , ce 
qui  donne  les  lîx  mois  qui  manquent  pour 
faire  la  jufte  moitié.  D’ailleurs  la  préci- 
lion  des  dattes  fe  perd  dans  l’obfcurité 
des  temps  ils  ne  pourroient  rien  op- 
pofer  qu’on  ne  pût  tourner  contre  eux- 
mémes.  ^ 

On  ne  fniroit  pas  h on  vouloir  recueillir 
tous  les  pafîages  de  l’Écritufe  qui  fe  - rap- 
portent à Jefus-Chrift  , elle  en  eft  pleine, 
elle  en  fourmille  & lors  même  qu’elle  ne 
prédit  point  elle  met  en  fcéne  des  grands 
homoîÇs  qui  le  figurent  par  leur  caraélére 
& qui  l’annoncent  par  leurs  vertus.  Ainft 
Abraham  reprérente  Ton  titre  de  Père  des 
fidcles  , Ifaac  Ion  facrifiee , Melchifedech 
fon  Sacerdoce  , Job  Tes  (ouftrances  , Jooas 
fa  refurreétion  , Elie  fon  afeenhon  triom- 
phante. Tout  dans  ce  Livre  admirable  eft 
relatif  à lui , il  en  eft  l’objet , la  lumière  , 
la  vie , fans  lui  ce  n’eft  plus  qu’un  énigme 
dont  on  ne  peut  trouver  le  mot. 

Mais , dira-t-on,  le  Maître  de  l’üniver# 

N 
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Te  réduira-t-il  à la  condition  des  efclaves^ 
il  naîtra  dans  la  misère  , il  vivra  dans  robf- 
curité  , il  mourra  dans  l’opprobre  ! Voilà 
l’erreur  de  Ma/cion.  Otez;,,^^dTroit'il  , ces 
langes  & ce  berceau  , jS  vous  voulez  que 
je  reconnoiflb  l’Auteurie  la  nature,  Infenfe 
qui  meiuroic  Dieu  aux  foibles  moyens  de 
rhomme  î Philofophe  matériel  iqui  n’a  pas 
compris  que  fon  objet  étant  de  rendre  à 
Dieu  la  gloire  que  l’homme  avoir  outra- 
gée , & de  guérir  l’homme  des  paffions 
coupables  qui  tyrannifoient  fon  cœur  , il 
n’a  pu  remplir  ce  double  but  qu’en  s’a- 
baiflant  lui  même  plus  que  1 homme  n’avoit 
voulu  s’élever  , qu’en  oppofant  les  vertus 
qii’il  vouloir  mettre  en  honneur,  aux  vices 
qu’il  vouloir  détruire.  Quelle  fagelTe  en 
effet  de  guérir  des  excès  d’orgueil  par  des 
excès  d humiliations  , des  excès  de  plai- 
fir  par  des  excès  de  fouffrances  j d’expier 
des  excès  de  libertinage  fur  un  Corps  pur 
Sc  virginal  , des  excès  de  haine  & de 
vengeance  avec  une  ame  brûlante  de  cha- 
rité , des  excès  d’irréligion  & de  blafphè- 
me  avec  un  cœur  rempli  de  la  plus  douce 
piété  puifée  à fa  véritable  fource  ! 

Que  de  caradères  frappants  ne  préfen- 
tent  pas  de  fa  Divinité  les  différentes  cir- 
çonftances  de  fa  vie  ? Quel  eft  l’homme  > 
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quel  efl:  le  fage , qui  toujours  calme  au  mi- 
lieu des  paffions  qui  rafliégent,  pauvre  fans 
envie  , riche  fans  oftentation  , honoré  fans 
orgueil  , perfécuté  fans  fe  plaindre  , n’aic 
jamais  connu  ces  moments  de  foibleiTs  où 
l'homme  fe  retrouve  , ces  premiers  mouve- 
ments de  colere  , d impatience  , ces  accès 
de  mauvaife  humeur  , qu'un  fommeil  in- 
terrornpu  , une  digeftion  pénible  peuvent 
produire  , qui  échappent  dans  le  plus  heu- 
reux ménagé  & tiennent  à notre  fragilité  ? 
Ah  î le  plus  vertueux  des  hommes  eft  fou- 
vent  plus  près  de  labyme  que  celui  qui  y 
paroîc  englouti  ; un  feul  retour  fur  nous- 
memes  , ne  fufîît  que  trop  pour  nous  ap- 
prendre ce  que  nous  fommes , ôc  la  vertu 
la  plus  parfaite  bien  analifee  , ne  feroic 
fouvent  que  I alîemblage  de  tous  les  vices 
colorés.  Mais  fuivons  la  vie  de  Jefus-Chrid, 
exarninons  fes  aélions  , pefbns  fes  réponfes , 
étudions  furtout  fa  mort  , cette  dernière 
fcéne  où  le  charlatan  fe  dévoile  Sc  le  hé- 
ros s’évanouit.  Quelle  douceur  ! quelle  in- 
dulgence ! quelle  ondion  1 quel  efprit  1 
quelle  grandeur  ! Une  femme  fcandaieufc 
vient  embraflfer  fes  pieds  & les  arrofer  de 
fes  larmes  *,  il  ne  lui  échappe  pas  le  plus 
léger  reproche  ; fes  crimes  font  déjà  effa- 
ces dans  fon  cœur  ; il  lui  tend  fes  mains 
propices  ôc  lui  dit- , avec  la  grâce  la  plus 
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rouchânte  , vos  péchés  vous  font  remis*  X-es 
Pharifiens  jaloux  de  TeuibarralTer  , lui  amè- 
nent la  femme  adultère  & le  prelTenc  de 
la  juger.  Comment  fe  tirera- 1- il  de  ce 
piège  ? S’il  la  condaipne  , ou  eft  donc  cette 
mifëricorde  dont  il  fait  une  fi  haute  pro- 
fefiion  ? S’il  l’abfout  , il  défobéic  aux  Lois 
qui  portent  exprefiement  qu’elle  doit  être 
lapidée.  Que  celui  de  vous  qui  eft  fans  pé- 
ché , leur  dit 'il,  lui  jette  la  première 
pierre.  Judas  même  cet  exécrable  fcélérat 
dont  il  connoît  toute  la  perfidie  , ne  reçoit 
de  cet  i ncomparable  Maître  que  des  paro- 
les de  paix.  Traduit  devant  ce  Tribunal  de 
fang  qui  ne  cherchoit  qu’à  le  trouver  cou- 
pable , comment  répond -il  au  monftre  qui 
ofe  porter  fa  main  facrilége  fur  lui  ? Si 
j’ai  mal  parlé  , faites  voir  le  mal  que  j’ai 
dit , mais  fi  j’ai  bien  parlé , pourquoi  me 
frappez  ' vous  ? Attaché  à la  Croix  , l'excès 
des  tou  f ments  èc  des  ignominies  ne  lui  inf- 
pire  pas  un  reproche,  ne  lui  arrache  pas  un 
cri  , il  prie  pour  les  bourreaux  acharnés 
dont  il  afibuvit  la  rage.  Tant  de  vertu  eft- 
elle  d’un  homme  , & celui  qui  parle , 
agit  , fouftre  , &:  meurt  de  cette  manière 
n’eft  il  pas  vraiment  un  Dieu  ? 

Mais  les  vertus  du  Sauveur  du  monde 
font  û univetfellement  reconnues  que  ceux 
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nlêmcs  qui  ne  voient  en  lui  qu*un  homme 
ne  peuvent  les  lui  contefter.  Tous  font  for- 
cés de  convenir  que  jamais  rien  de  fi  par- 
fait n a paru  fur  la  terre  , tous  admirent 
fa  patience  , fon  inépuifable  douceur  , fa 
fageife  , fon  humilité  profonde,  fa  brûlante 
charité.  Tibère  même  , tout  monftre  qu'il 
étoit , voLiIoic  le  mettre  au  nombre  des  Dieux 
qu’on  adoroit  à Rome  , ôc  l’Empereur 
Alexandre- Sevère  avoir  placé  fon  image,' 
au  milieu  de  celles  d’Orphée  & d’Apollon, 
Eh  1 bien  I S’il  n’eft  qu’un  homme',  ces 
prétendues  vertus  ne  font  qu’hypocrifie.  S’il 
n’efl:  pas  Dieu  ••...(  Un  blafphème  ainfi 
arraché  n’attirera  point  fur  moi  la  foudre,  ) 
s’il  n’eft  pas  Dieu  il  n’eft  qu’un  impofteur  , 
& le  fupplice  qu’il  a fouftert  eft  encor  trop 
doux  pour  lui.  Quels  noms  donner  en  eftet 
à un  homme  qui  fe  compare  fans  cefle  à 
^Dieu,  qui  dit  qu’il  eft  le  chemin  , la  vé- 
rité , la  vie , qu’il  eft  auffî  grand  que  Dieu 
même  , que  fes  paroles  furvivront  à la  def- 
truélion  de  l’Univers  ? Ne  regarderions- 
nous  pas  comme  le  plus  infenfé  des  hom- 
mes , celui  qui  viendroit  feulement  nous 
dire  que  Dieu  eft  plus  grand  que  lui  , Sc 
toute  comparaifon  entre  deux  Êtres  auflî 
peu  comparables , quand  elle  n’eft  pas  uu 
blafphème , n’eft' elje  pas  un  abfurdicé  i 


Maïs  quels  nouveaux  prodiges  refervés 
pour  lui  feul  éclatent  aux  derniers  moments 
de  fa  vie  ? S’il  fue,  c’eft  du  Sang;  s’il  rend 
le  dernier  foupir , c’eft  avec  un  grand  cri; 
pour  faire  voir  qu’il  ne  meurt  que  par  un 
excès  de  fa  puifiance.  Car  la  perforation 
des  pieds  & des  mains  ne  peut  pas  tuer  un 
homme  , le  Sang  même  qu’iKperdoit  par 
fes  bleflTjres  ne  pouvoir  pas  caumr  fa  mort. 
La  Croix  n’éroit  qu’un  ééhafaud  où  l’on 
attachoit  le  criminel  pour  lui  brifer  enfuite 
les  membres.  Mais  l’Agneau  Pafchal  ne 
devoir  point  avoir  les  os  cafles  , ( i ) ain(î 
ce  véritable  Agneau  Pafchal  quitta  la  vie 
de  lui  même  , & les  bourreaux  aveugles 
qui  briferent  les  os  des  deux  compagnons 
de  fon  fupplice,  accomplirent , fans  s’en  dou- 
ter , la  Prophétie , en  ne  touchant  point 
aux  ficns.  Cette  mort  fi  fubite , étoit  Îî  mi- 
raculeufe  que  Pilate  s’en  étonna  , & qu’un 
foldat  pour  s’en  éclaircir,  lui  perça  le  cœur 
d’une  lance.  D'ailleurs  les  miracles  arrivés 
à fa  mort  , le  Soleil  obfcurci  , la  terre 
ébranlée  , les  morts  reffufcités  , les  con- 
vulfions  ^ le  défefpoir  de  toute  la  nature  , 
n’atteftent  - ils  pas  hautement  fa  Divinité  ? 


( I ) Os  non  Commînuetîs  ex  eo.  St»  Jean,  os  ejus 
don  confrigentis.  Num,  9.  12. 
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Parmi  tous  les  grands  Hommes  qui  ont  ho^ 
noté  l’ancienne  Loi  , parmi  tous  les  Mar- 
tyrs qui  l’ont  fcellée  de  leur  fang , les 
Eleazar  , les  Zacharie  , les  Machabées , en 
cite-t-on  un  feul  que  le  Ciel  ait  vengé  avec 
tant  d éclat  î Les  Saints  qui  l’avoient  an- 
noncé , les  modèles  qui  l’avoient  figuré 
avoient  fait  les  plus  grands  miracles , mais 
en  commandant  à la  nature  c'étoit  au  nom 
de  ion  Auteur.  Élie  reflufcitant  le  fils  de  la 
Veuve  , fe  couche  fur  fon  Corps  , jeûne  , 
fait  des  prières  ; Moyfe  féparant  les  eaux 
de  la  mer  Rouge  , les  frappe  de  la  baguette 
iniraculeufe  dont  l’Éternel  l’avoit  armé  ; ce 

qu’ils  prennent  une  telle 
puilTance  , on  voit  bien  qu’ils  ne  font  que 
les  foibles  Miniftres  du  Dieu  qui  fe  fert 
de  leurs  mains.  Mais  Jefus-Chrift  opère  les 
plus  grands  prodiges  en  fon  nom  , fans  in- 
voquer perfonne  , par  le  feul  attouchement 

.^1  ^ même  fans  parler  ; 

s il  relTufcite  Lazare,  il  lui  crie  de  fe  lever; 
s’il  guérit  la  fille  de  Jaïre  , c’cft  fans  la 
voir  & à une  grande  diftance  d’elle.  S’il 
calme  la  mer  agitée  , c’eft  en  lui  ordon- 
nant d’appaifer  lés  flots  ; s’il  fort  triom- 
pliant  du  tombeau  , c’eft  pat  fa  feule  puif- 
lance.  ^ 


/ 


De  plus  après  fon  ^fcenfion  non  moins 
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lïiîrâculeufe  , Tes  Difciples  infpires  de^  foa 
Efprit  , opèrent  en  fon  nom  les  memes 
prodiges.  Pierre  & Jean  forçants  du  Tem- 
ple , n invoquent  point  le  nom  de  Dieu 
pour  guérir  le  boiteux , il  lui  difent  feule- 
ment au  nom  de  /efus-  hrîjî  , ieve  toi  & marche» 
Ils  fe  répandent  par  toute  Ja  terre,  pour 
annoncer  les  merveilles  dont  ils  ont  ete 
témoins.  Quel  doit  etre  le  fucces  d une  il 
extravagance  entreprife  ? Des  maximes  c^- 
cifiantes  trouveront- ils  beaucoup  de  fecla- 
teurs  dans  un  monde  corrompu  ? Une  Re- 
ligion nouvelle  qui  ne  preche  que  le  renon- 
cement à foi-même,  fera- t- elle  beaucoup 
de  profélites  , parmi  des  hommes  efclaves 
de  leurs  fens  ? Et  fi  malgré  la  corruption 
des  mœurs  elle  féduit  quelques  efprits  foi- 
bles  , les  Prêtres  des  faux  Dieux  , les  Em- 
pereurs , les  fanatiques  des  idoles  , ver- 
ront-ils fans  crainte  leurs  Autels  s’écroufer 
& n arrêteront-ils  pas  ce  torrent  à fa  four- 
cc  ? Non  , malgré  les  fureurs  des  paOTions  , 
ces  maxirnes  font  admirées  , des  hommes 
plongés  dans  les  plaifirs  6>c  la  débauché  pra- 
tiquent tout-à-coup  les  plus  héroïques  ver- 
tus î ces  pêcheurs  greffiers  & ignorants  qui 
ne  favoient  pas  même  lire  , confondent 
par  leur  éloquence  les  plus  grands  genies 
de  la  Grèce  & de  Rome  ; ces  Difciples  fi 
craintifs  qui  s’endormoient  dans  le 
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tandis  qnc  leur  bon  Maître  étoit  navr^ 

d une  trulefe  mortelle  , ce  Pierre  leur  chef 

quune  foible  Servante  avoir  fait  trembler, 

S®'"'*®  iiïbics  des 

EdennT*  martyrifoienc 

Etienne  , transforme  dans  un  inftant  de 

perfecuteur  acharné  en  ardent  Apôtre 

etonnent  par  leur  fermeté  la  futeL  des 

fccHem’  bourreaux  Sc 

Icellent  de  leur  fang  les  vérités  qu’ils  an- 

pas  refponfa-! 

ble  de  1 idolâtrie  qu’ufurpe  un  homme  qui 
^ Soutenant  de  fa 
FonfT’  ^«^Di^ciples  eux-mêmes  ne 
lont-tls  pas  les  plus  infenfés  des  hommes 
de  donner  eur  vie  pour  un  impofteur  > 
Lorfque  les  Prophètes  qui  l’avoienc  pré- 
«de  . ces  hommes  extraordinaires  à qui 
Dieu  avoir  fait  parr  de  fes  fecrets,  veulcnc 
parler  du  Maître  infini  de  la  nature  , ils 
elevent  leur  elprit  dans  les  nues  , pour  le  ' 
rendre  digne  de  leur  fujer.  Les  expreffion» 
les  plus  fubhmes . les  idées  les  plus  ma- 
gnifiques ne  peuvent  fulEre  à leurs  tranf- 
ports  ils  fuccombent  fous  le  poids  de  f*. 
grandeur  & de  leur  foiblefle.  C’eft  le  Dieu 
qui  tire  l’Univers  du  néant  par  fa  parole;, 

( 1 ) qui  met  Iqq  Tabernacle  dans  le  Soleil, 

funt!  E/lîsfî  ®‘  ^ 

* O 
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brillant  &c  radieux  comme  un  époux  for- 
tant  de  fa  couche  nuptiale  , ( * ) 
pofe  à la  mer  irritée  des  digues  que  la  ru- 
reur  ne  peut  franchir,  ( i ) qui  tient  dans 
le  creux  de  fa  main  les  montagnes  les  plus 
élevées  , ( } ) qui  vole  fur  les  ailes  des  ze- 
phirs  , (4)  qui  eft  environné  d’un  vete- 
înent  de  gloire  ( 5 ) & dont  le  règne  doit 
s’étendre  au  delà  meme  de  1 Eternue  ( ) 

Il  appartient  à de  foibles  mortels  detre 
éblouis  de  cette  gloire  éclatante  près  de 
laquelle  la  clarté  même  du  Soleil  n’eft  que 
ténèbres , mais  le  Fils  de  la  mai. on  , I 
fiiier  de  la  couronne  parle  un  langage  bien 
différent.  Ce  ne  font  plus  les  pompeufo 
exnreffions  d’un  efprit  en  délire  , ce  (ont  les 
cffifions  touchantes  d’un  cœur  plein  des 
même  qualités.  C’eft  le  Dieu  bon , le  Dieu 


( I ) In  foie  pofuit  tabernaculunv  faum  & «pfe  tan- 
quam  fponfus  procedens  de  talamo  fuo.  P/.  18.  5* 

( î ) Hue  ufque  venies  £c  ibi  confringes  tumentes 
Su£tus  tuos.  Job.  38.  II. 

( 5 ) ïu 

( 4 ) Et  afeendit  fuper  Cherubim  , volavit  fuper  pen- 
gias  ventôrum.  Pf.  17 • 

( 5 ) Indutus  gloriâ  fîcut  veAimento.  P/.  103.  2. 

.(«)  Dominus  legnabit  in  sternum  & ultra,  txod, 
lie  à?* 
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clément  > le  Père  faint , le  Dieu  Jufte.  ( 1 ) 
Tantôt  il  le  peint  fous  la  figure  d’un  ber- 
ger éploré  qui  cherche  fa  brébis  égarée , 
plus  inquiet  fur  fon  fort , que  fur  celles  qui 
nont  pas  quitté  le  bercail  ; tantôt  fous 
celle  d’un  tendre  Père  de  famille  qui  tend 
les  bras  à fon  fils  coupable  & le  confole 
au  lieu  de  le  punir.  { i ) Tantôt  c’eft  le 
confervateur  vigilant  de  toute  la  nature  , 
dont  les  foins  paternels  s’étendent  jufqu'aux 
plus  petits  oifcaux.  ( 5 ) Père  faint  , lui 
dit- il  , je  vous  recommande  , mes  chers 
Difciples , afin  qu’ils  ne  falfent  qu’un  com- 
me nous.  ( 4 ) Non  , il  n’y  a qu’un  Dieu 
qui  puiffe  tenir  un  tel  langage  , ce  n’eft 
que  dans  le  fein  de  la  Divinité  même 
qu’on  peut  avoir  puifé  de  fî  iublimes 
leçons. 

Quel  aveuglement  d’efprit  , quelle  cor- 
.ruption  de  cœur  ne  faut -il  pas  avoir  pour 
réfîfter  à de  fi  grands  caraélères  ? Ah  ! Si 
tant  de  preuves  palpables  ne  convainquent 


( I ) St.  Jean  , Chapitres  16  , 17. 

( 2 ) St.  Luc , ch,  15. 

( 3 ) Difcours  fur  la  Montagne,  S.  Math,  ch,  ^ 
( 4 ) Pater  fanfte  , ferva  eos  in  nomine  tuo , 
dcdiili  mihi , ut  Hat  unum  ficut  & nos.  St.  Jean,  r* 

O i 
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pas  la  raifon  » fi  tant  de  vertus  ,*  tant  de 
bienfaits  , ne  touchent  pas  l’ame  , de  quel 
airain  cft  donc  compofé  le  mur  qui  les 
défend  ? Mais  lorgueil  J)hilofophique  ne 
veut  jamais  s’humilier.  Il  aime  mieux  écha- 
fauder des  fyftêmes  ridicules  mille  fois  plus 
incroyables  que  les  myftères  de  la  foi , que 
de  plier  fous  ce  joug  falutaire.  Parce  que 
fa  foible  raifon  ne  peut  concevoir  comment  - 
une  Vierge  peut  être  Mère,  comment  Trois 
peuvent  ne  faire  qu’un , comment  un  pain 
peut  devenir  l’Auteur  de  la  nature  , il 
trouve  plus  court  de  le  nier.  Mais  dites 
moi  , Meffieurs  les  favants  , vous  qui  ne 
pouvez  concevoir  qu’une  Vierge  puiTe  être 
Mère,  comprenez  - vous  mieux  comment 
une  femme  le  devient  ? Cela  eft  admira- 
ble , direz  vous , mais  c’eft  dans  l’ordre  de 
L nature.  Mais  cette  nature  qui  l’a  faite  ? 
Qui  a imprimé  au  Soleil  cette  marche  ré- 
guiière  Ôc  confiante  que  fix  mille  ans  de 
Hu'ée  n’ont  jamais  vu  altérer  ? Qui  a cou- 
i^ert  la  terre  de  ceire  multitude  innombra- 
ble de  planccs  , qui  fe  difpurent  , ingrats  , 
ledroir  de  vous  plaire  Sc  de  vous  nourrir  ? 
Or\  celui  qui  a fair  ces  Lois  ne  peut-il  pas 
les  fuipendre  ? V'ous  ofez  porter  votre  œil 
téméraire  jurqii’à  cel  d qui  peut  vous  fou- 
èroyer  , mais  avant  de  l’analifer,  vous  con- 
noilvZ-vous  vous» même  ! Savez^vous  com- 


( ) 

ment  votre  volonté  qui  eft  un  être  moral 
agit  fur  VGS  fens  qui  font  des  êtres  phyfi- 
ques  ? Comment  lorfque  vous-voulez  feu- 
lement remuer  un  doigt  , il  obéit  avant 
que  vous  lui  en  ayez  donné  Tordre  ? Savez- 
vous  le  nombre  de  mufcles , de  fibres  , de 
nerfs  , d’organes  de  toute  efpéce  qu’il  faut 
mouvoir  pour  arriver  jufqu’à  lui  ? Et  quand 
même  vous  le  fauriez  , en  connoîtriez-vous 
mieux  le  rapport  qu’ils  ont  avec  votre  vo- 
lonté par  laquelle  feule  ils  fe  tpeuvent  ? 
Savez  ' vous  par  quels  moyens  s^élarborent 
dans  votre  ôftomac  les  aliments  qui  vous 
nourritfent  ? Comment-ils  fe  changent  en 
chyle  5 en  fang  , en  humeurs  , en  excré- 
ments , & fe  fubdivifent  dans  les  innom- 
brables canaux  qui  parcourent  vôtre  corps  ; 
comment  ce  g ain  de  blé  que  vous  jetter 
dans  les  entrailles  de  la  terre  , fe  multiplie 
en  une  infinité  d’autres  tous  doués  des  mê- 
mes facultés?  Concevez- vous  comment  fe 
forme  6c  s’allume  la  foudre , & les  efïets 
furprenants  6c  bifarres  qu’elle  opère  en  tom- 
bant avec  fracas  ? La  puiflance  des  vents  , 
CCS  corps  que  vos  yeux  ne  peuvent  voir , 
que  vos  mains  ne  peuvent  faiiir  , cet  efprit 
fugitif  qui  vous  échappe  , 6c  qui  cependant 
arrachent  des  arbres  formidables  dont  les 
rameaux  s’élèvent  jufqu’aux  nues  6c  les 
pieds  defcendanc  aux  Enfers  ? Quoi  ! Vous 
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ne  pouvez  rendre  raifon  des  objets  quî 
vous  entourent,  que  vous  voyez  à chaque 
inftant  , dont  vous  êtes  les  inftrunaents 
vous- mêmes  , 5c  vous  voulez  percer  le 
voile  redoutable  dont  Dieu  fe  plaît  à fe 
couvrir  > Vous  êtes  arrêtés  à chaque  pas , 
par  des  myftêres  infinis  , 5c  vous  voulez  ap- 
pLrofondir  ceux  qui  compofent  fon  eflence  ? 
Co^me  jfi  les  miracles  les  plus  fubîimes 
pafl^ient  les  bornes  de  fon  pouvoir  5c  que 
celui  qui  a fait  le  Soleil  pût  trouver 
quelque  chofe  d’impoffible  , comme  (î  ces 
myftêres  même  quoique  au-deflus  de  la  rai- 
fon , étoient  contraires  à la  raifon  , qui 
nous  crie  fans  cefle  que  l’Auteur  de  tant 
de  merveilles , doit- être  lui-même  la  plus 
grande  des  merveilles. 

Mais  faut  - il  que  vous  foyez  continuel- 
lement en  concradiélion  avec  vous-mêmes, 
5c  que  vos  propres  armes  fervent  fans  cefle 
à vous  te r rafle r > Croyez  - vous  que  Rouf- 
feau  fe  connût  en  éloquence  ? Croyez-vous 
que  l’écrivain  fublime  dont  la  main  crayon- 
na ces  Lettres  brûlantes  de  Julie,  qui  font 
palpiter  tous  les  cœurs  , fe  laifslt  féduirc 
aifément  aux  charmes  d’un  livre  dont  il 
attaquoit  la  vérité  ? Voyez  pourtant  avec 
quelle  fublimité  il  parle  de  l’Evangile  , dans 
ia  Profelfion  de  Foi  du  Vicaire  Savoyard, 


r 
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Sa  majefte  l'étonne  , fa  fainteté  parle  a fin 
(œur  , jfa  touchante  fimplicité efl:  préférable  à la 
vaine  pompe  des  livres  des  Philofophes , il  ne  U 
quitte  jamais  fans  fi  fentir  meilleur»  Il  y recon- 
noît  des  car  amères  de  vérité , fi  grands  fi  frap^ 
pants  fi  parfaitement  inimitables  , que  l'inventeur 
en  ferait  plus  étonnant  que  le  héros.  C’eft  après 
avoir  divagué  de  tant  de  manières  qu'il  fait 
cet  éloge  admirable  , c'eft  par  les  feules 
lumières  d’une  raifon  qui  là  égaré  tant  de 
fois  , c’eft  en  ne  voulant  point  croire  à la 
révélation  , c’eft  en  faifant  tous  fes  efforts 
pour  la  détruire  , qu’il  reconnoît  Jefus- 
Chrift  aux  grands  traits  qui  l’annocent , 
qu’il  s’écrie  dans  le  délire  d’un  enthoufiaf- 
ne  digne  d’un  Père  de  l’Eglife  , plutôt  que 
d’un  Apôtre  de  l’impiété  , Oui  , fi  la  vie  & 
la  mort  de  Socrate  font  d'un  fage  , la  vie  & la  mort 
de  Je  fus  font  d'un  Dieu» 

Oui  5 il  eft  Dieu  ; les  Prophéties  qui  l’an- 
noncent , l’époque  où  il  a paru  , fa  naif^ 
fance , fa  vie  , fes  vertus  , fa  mort  , fon 
emploi , fa  mifîîon  , fes  miracles  , tout  Iç 
démontre  à notre  efprit  , tout  l’annonce  à 
notre  cœur  , comme  le  chef-d’œuvre  de  la 
puiffance  ^ de  la  miféricorde  Divine. 
Oui  , il  eft  Dieu  auflS  certainement  qu’il  eft: 
homme  , réunifiant  dans  fa  perfonne  tout 
ce  que  Dieu  a de  plus  grand , tout  ce  quç 
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l’homme  a de  plus  foible  . hors  le  crime 
dont  il  n’a  pas  pris  la  fouiUure  , P J" 

nant  la  Forme  du  criminel.  La  nature  hu- 
maine qu'il  s’eft  unie  pour  ' f 

guérir  , n’a  rien  ôté  a la  nature  Divine  , 
la  balLcire  de  l’une  eft  relevée  par  ce  mer- 
veilleux accord  , la  dignité  de  1 autre  n eti 
eft  poiin  dégradée.  U eft  homme  , ne  dans 
le  temps  , ii  eft  Dieu  de  toute  eternite.  U 
eft  homme  pniCqu’il  eft  une  Femme  il 
eft  Dieu  puiLiu’il  eft  ne  d une  Vierge,  l 
homme  puifqu’il  a reçu  la 
le  Baptême  , il  eft  Dieu  puifque  1 Ej^i  - 
Saint  eft  defcendu  lur  fa  t«e  . ^ 

Père  Célefte  l’a  déclaré  fon  Fils  bien  aime. 
11  eft  homme  puifqu’il  a éprouve  ks  inhr- 
mités  de  notre  nature,  le  befoin  de  man- 
«r  & de  dormir.  Il  eft  Dieu  puifqu  au 
milieu  d’un  défert , avec  f P"'"*, ’ ^ 

raflafié  une  foule  innombrable^  U eft  horn- 
me  puifqu’il  eft  mort  , il  eft  Dieu  puifqu  il 
?eft  reft-ufcité  par  fa  feule  PuilFance.  O pr^ 
dige  ineffable  ! O abaiffement  augufte  ! O 
miracle  de  miféricorde  & d amour  . L ef- 
clave  a péché  & le  Maître  a fouffert  a fa 
Dlace  ; le  Tour- Puiflant  qui  lance  le  ton- 
nerre s’eft  livré  comme  un  agneau  ; celui 
que  les  Anges  adorent  s’eft  laiffe  tenter 
5ar  Satan  -,  ^’impaffible  par  fon  elTencc 
*’eft  fournis  à la  douleur  & 1 Auteur  de 
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îa  vie  a fubi  les  Lois  de  la  mort.: 

Mais  allons  plus  loin  Sc  après  avoir  exa- 
miné la  Religion  dans  fa  lource  , voyons 
la  dans  fes  fuites  6c  fuivons  la  dans  fes 
progrès. 

Nous  n'avons  vu  que  la  première  partie 
de  la  Prophétie  de  Daniel  fécondé  n’eft 
pas  moins  frappante.  Elle  porte  , que  le  Peu- 
ple qui  aura  méconnu  le  Chrift  n'exiftera 
plus  fur  la  terre  , qifun  Peuple  avec  fon 
Chef  qui  dou  venir  détruire  la  ville  6c  le 
Sanéluaire  j elle  finira  par  une  ruine  en- 
tière 6c  la  défolation  arrivera  après  la  fia 
de  la  guerre,  ( i ) Et  encore  aujourd'hui  „ 
tandis  que  des  Peuples  plus  nouveaux  ont 
difparu  de  defflis  la  terre  , que  les  Mèdes, 
les  Afiyriens  , les  Carrhiginois  , l’orgueil- 
îeufe  Bâbylone  , Thébes  avec  fes  cent  por- 
tes , la  fameufe  Troye  , les  Romains  mê- 
me ces  Colofles  épouvantables  qui  fem- 
bloient  devoir  tout  écrafer  . ne  fubfiftcnc 
plus  que  dans  PHiftoire  où  leur  chûte 


( I ) Et  non  erit  eju':  populus  qui  cum  negaturus'efl, 
Sc  civ’tatem  Sc  finauarium  diffipabit  populus  cum  duce 
venruro  & finis  ejus  vaftitas  & poil  finem  belli  ftatuîa 
defoiatia. 
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étonne  notre  efprit  ; le  peuple  Juif  mar^ 
qiié  d’un  fceau  de  réprobation  terrible , 
languit  encore  difperfé  , fans  honneur  , 
fans  état  , fans  Gouvernement , fans  patrie, 
ifolé  au  milieu  d’une  Nation  étrangère  , ne 
' fe  mêlant  avec  aucune  autre  , ni  par  les 
alliances  , ni  par  les  ufages  , ni  par  la  Re- 
ligion , Si  porte  fous  (on  bras  les  titres  qui 
confacrenc  fa  honte  , tels  que  li  jamais  les 
livres  Saints  venoient  à fe  perdre  parmi 
nous  , nous  les  retrouverions  chez  lui  tout 
auffi  purs , qu’ils  ne  le  furent  jamais  dans 
les  plus  beaux  jours  de  fa  gloire.  Qu’a  donc 
fait  ce  malheureux  Peuple  pour  gémir  de- 
puis dix -huit  fiècles  dans  une  fi  alFreufe 
captivité , pour  que  Dieu  qui  , pendant 
celle  de  Babylone  lui  envoyoit  des  Pro** 
phètes  confolateurs  , n’ait  pas  daigné. depuis 
un  fi  long -temps  lui  donner  la  moindre 
cfpérance  ? Ah  ! Faut -il  le  demander.  Il 
n’avoit  alors  commis  que  des  profanations  , 
il  n’avoit  tué  que  des  Prophètes  ; des  châ- 
timens  rigoureux  mais  paiTagers  convenoient 
à des  crimes  de  cette  efpèce,  mais  il  falloir 
une  vengeance  fans  exemple  à un  crime 
jüfqu’âlors  inouï.  La  plus  grande  que  Dieu 
pût  lui  faire  éprouver  c’étoit  de  le  livrer  à 
lui- même  Si  de  le  rendre  viétime  de  fes 
propres  fureurs. 
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En  effet  à combien  de  nouveau  prodiges 
fon  aveuglement  n’a-t-il  pas  rélifte  ? Que  de 
Cgnes  affreux  ne  lui  ont  pas  annonce  la  def- 
truélion  de  fa  malheureufe  patrie  ? Tous  les 
Rabins  atteftent  & il  eft  dit  expreffément 
dans  le  Talmud , que  quarante  ans  avant  la 
ruine  de  Jérulalem  , on  ne  ceffoic  de  voie 
dans  le  Temple  des  chofes  extraordinai- 
res. Tous  les  jours  , de  nouveaux  prodiges 
éconnoient  les  regards , & Johanan  fils  de 
Xacaï  fameux  Rabin  , s’écria  un  jour  : O 
T emple  queji~ce  qui  f émeut  & pourquoi  te  fai-tu 
peur  a toi- même. 


Tacite  & Jofepbe , ( i ) Auteurs  irrécufables 
puifquerunétoicPayen  & l’autre  Juif,  racon- 
tent que  le  jour  de  la  Pentecôte  , les  Pretres 
étant  dans  le  Sanduaire  entendirent  un  bruic 
affreux  , & que  les  Anges  protedeurs  du 
Temple  crièrent  d’une  voix  diftindc  , /ôr- 
lons  d'ici. 

Mais  eft- il  dans  aucune  Hiftoire  de  prcH 
dige  plus  frappant  que  celui-ci,  rapporté 
par  le  même  Jofephe  ? ( 2 ) Quatre  ans  avant  lit 


( I ) Tadt.  Hift.  lib.  5.  c.  13.  Jofeph.  lib.  7 de  Beîb 
Jud.  c.  12. 

C 1 ) Jofeph.  Ihïd^  • 
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guerre  déclarée  , un  paj/fan  fe  mit  a crier , me  mîx 
eft  [ortie  du  coté  de  L'Orient , une  voix  eft  [ortie 
du  côté  de  L'Occident  , une  voix  eft  [ortie  du  coté 
des  quatre  vents  \ voix  contre  Jéru[alem  & le 
Temple  , voix  contre  les  nouveaux  mariés  & les 
nouvelles  mariées  , voix  contre  tout  le  Peuple* 
Depuis  lors  il  ne  celTa  de  crier  jour  àc 
nuit  , malheur  à Jéru[alem.  il  redoubloit  Tes 
cris  les  jours  de  Fête  ; tous  ceux  qui  Tap- 
prochoient  n’entendoient  jamais  de  lui  que 
cette  terrible  parole.  Il  fut  pris , interrogé 
Sz  condamné  au  fouet  j à chaque  demande 
à chaque  coup  , il  répondoit  toujours 
fans  aucun  ligne  de  douleur  , malheur  a //- 
tufilem.  On  Je  renvoya  comme  un  fou  , 
mais  il  couroit  tout  le  pays  en  répétant  tou- 
jours fes  finiilres  oracles.  Ce  fut  alors  que 
commença  ce  lîége  mémorable  où  périrent: 
onze  cents  mille  Juifs  , où  les  trois  plus 
épouvantables  fléaux  dont  le  courroux  du 
Ciel  puifle  affliger  les  hommes , la  guerre  , 
la  pefte  , la  famine  , fe  trouvèrent  réunis 
à la  fois.  Ce  malhenreux  Prophète  que  ni 
les  prières  ni  les  larmes  , ni  les  menaces  > 
ni  la  prifon  , ni  les  coups  , n’avoient  pu 
réduire  au  filence,  fe  renferma  alors  dans  la 
Tille  , tournant  fans  celTe  au  tour  des  murs 
& criant  de  routes  fes  forces.  Malheur  au 
Temple  , malheur  a la  ville , malheur  au  Peuple»  A 
la  fin  îl  a|oiua  ^ malhm  a imi-mme  & ua 
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Coup  de  pierre  lancé  .par  une  machine  l’ena; 
porta  à l’inftant. 

Cet  exemple  terrible  ne  fit  aucune  im- 
preflion  fur  ce  Peuple  endurci.  Il  écoutoit 
la  VOIX  des  faux  Prophètes  , qui  au  milieu 
des  horreurs  de  la  défolation  générale  , 
tandis  que  la  faim  faifoic  les  plus  affreux 
ravages  , que  les  mères  mangeoient  leurs 
entants  que  la  moitié  de  la  ville  étoit 
déjà  en  flammes,  lui  promettoienr  l’Empire 
de  rUnivers.  Envain  Titus  protefla  mille 
ois  devant  fes  Dieux  qu’il  ne  vouloit  pas 
leur  perte  , envain  leur  envoya-t-il  jofephe 
lui- meme  , leur  Concitoyen  &c  un  de  leurs 
Pretres  qui  avoit  été  fait  prifonnier  , pour 
leur  faire  fentir  les  maux  qu’ils  aîloiene 
éprouver,  s’ils  ne  rentroient  pas  dans  l’obéif- 
lance  4 toutes  ces  foilicirations  , tous  ces 
vœux  furent  inutiles  , rien  ne  pût  guérir 
des  aveugles  obltines  dans  leurs  erreurs  , &c 
Titus  lui-même  , Titus  l’amour  de  l’Uni- 
vers peu  fait  pour  ces  fcénes  d’horreur  , 
mais  pouffé  par  une  main  invifible  , accom- 
plit a regret  les  vengeances  du  Cief  H 
voulut  fauver  le  Temple  , il  défendit  fous 
peine  de  la  vie  qu’on  y fît  le  moindre  dé- 
,gat.  Mais  que  pouvoienc  fes  vains  efforts , 
avoit  juré  fa  ruine  ? Jefus- 
Chnft  avoic  -prédit  qij’il  n’ea  rcfVeroic  pas 


( ii8  ) 

pierre  H-ir  pierre  , ü £illoit  bien  que 
parole  s’accomplir.  Un  foldat  poufle , com- 
me dit  Jofephe  , ( i ) par  une  infpiration 
Divine  , fe  fait  élever  fur  les  épaules  de 
fes  compagnons  ôc  jette  un  flambeau  par 
«ne  fenêtre.  A l’inftant  tout  eft  embrafé  , 
& les  murs  » les  bois , les  ornements  , im- 
patiens d’exécuter  les  ordres  du  fouveraiii 
IVTaître  , courent  au-devant  des  flammes  qui 
doivent  les  confumer. 


Cependant  malgré  les  prédidions  du 
Sauveur  , il  reftoit  encor-  quelques  ruines 
de  murs  calcinés  que  le  vainqueur  avoir 
dédaigné  d’abattre.  11  étoit  réfervé  au  plus 
cruel  des  ennemis  de  Jefus-Chrift  , d etre 
l’inftrument  de  fes  merveilles,  & d’accom^ 
plir  lui- même  les  Prophéties  dont  il  vou- 
loit  montrer  la  faulTeté.  Julien  l’Apoftac 
voulant  détruire  la  'Religion  Chrétienne 
entreprit  de  réléver  le  Temple  & de  réta- 
blir les  Juifs  dans  leur  premier  état.  P°ur 
en  pofer  les  nouveaux  foiideraents  il  lallut 
renverfer  les  relies  ruinés  des  murailles  ; 
mais  à peine  eiit-on  pofé  les  premières 
pierres,  que  des  feux  fouterrains  fortirent 
du  fein  de  la  terre  ébranlée  & épouvan- 


< I ) Jofeph.  de  bello  Jud.  lib,  p.  c.  ic», 
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tcrcni  les  ouvriers.  Ainfi  fes  efforts  impuif-' 
fanes  ne  fervirent  qu’à  affermir  l’ouvrage 
qu’il  vouloir  détruire.  Et  qu’on  ne  taxe 
pas  ce  fait  de  fable  ou  de  vilion.  Ammian 
Marcellin  le  rapporte  , ( i ) Sé  fon  témoi- 
gnage  ne  laiflTe  aucun  doute  puifqu^il  étoic 
Payen  lui- même  , & grand  partifan  de  Ju- 
Jien.  Nouveau  prodige  que  toutes  les  mer- 
veilles de  la  Religion  Chrétienne  foient  ac-, 
teliees  par  les  plus  ardents  ennemis  I 


Mais  pourquoi  les  defeendants  de  ce  Peu- 
ple coupable  portent- ils  la  peine  des  cri- 
mes de  leurs  ayeux  ? Les  Juifs  aéluels 
ctoient-ils  préfents  au  Calvaire  î Oui  ils  v 
croient  préfents  dans  la  perfonne  de  leurs 
ancêtres.  Ils  ont  proféré  par  leur  bouche 
cette  imprécation  effroyable  qui  les  a 
charges  d’un  fi  grand  attentat.  Sanguh  eiut 
fiipir  nos  & fuper  filios  noflros.  Ils  en  éprou- 
vent les  terribles  effets  , comme  un  fils  in- 
nocent porte  les  trilles  fruits  du  libertinage 
^ fon  pere  & les  tranfmet  à fes  enfanw. 
Mais  fans  entrer  dans  des  difcuffions  trop 
profondes  qui  pafferoient  mes  forces  & ne 
font  pas  de  mon  fujet , je  me  bornerai  à 
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one  réflexion  bien  fimple.  Cefl:  que  Jefus- 
Chrift  auroic  bien  pu  s’épargner  tant  de 
tourments  & d’opprobres  , fi  Ton  pouvoic 
être  fauvé  fans  lui.  Il  ne  valoir  pas  la 
peine  de  venir  s’expofer  (ur  la  terre  à tant 
de  maux  , li  le  prix  de  Ton  Sang  devoir 
être  inutile  aux  hommes  Sc  fi  d’autres  que 
fes  Difeipies  pouvoient  en  recueillir  le 
fruit.  Qu’on  faiTe  à ce  fujet  tous  les  argu- 
ments que  la  fubtilité  philolophique  pourra 
imaginer  , on  ne  changera  rien  à la  Doc- 
trine de  l’Eglife  *,  elle  verroit  plutôt  périr 
rUoivers  que  de  changer  un  feul  article 
de  ü,  foi  , 6c  elle  la  rendra  à la  fin  des 
fiècles  'à  fon  Maître  , auffi  pure  & aufli 
parfaire  qu’elle  l’a  reçue  de  fes  mains.  Tout 
ce  qui  n’eft  point  dans  1 arche  de  Noe 
périt  dans  le  déluge  , 6c  ce  vaifleau  mira- 
culeux , figure  de  l’Églife  , fumage  vainqueur 
au  milieu  des  flots , figure  du  monde , ou  fe 
perdent  tant  d’infortunes  Efaü  aine  de  la 
famille  eft  rejetté  du  fein  paternel  , 6c 
Jacob  le  cadet  obtient  les  bénédidions  6c 
les  promefles.  Moyfe  condudeur  du  Peuple 
choifi , n’entre  point  , tout  Saint  qu’il  étoit  , 
dans  cette  terre  délicieufe  qui  lui  avoir 
coûté  tant  de  travaux.  Cet  honneur  n’étoic 
réfervé  , qu’à  Jofué  dont  le  nom  fignifioit 
Sauveur  , 6c  qui  le  repréfentoit  par  foa 
©ffice.  Enfin  c’efl-là  la  borne  où  un  efprit 
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fâge  doit  /arrêter  , & s’anéaptlr  devant  îe^ 
décrets  adorables  de  D/eu  toujours  juftes  ê>c 
faints  quoiqu’ils  nous  paroiirenc  terribles. 
fluc  ufque  venus  & ibi  confringes  tumenîes  fiuc^ 
cps  tm,  Ge  neft  pas  à nous  foibles  humains, 
fuiets  a tant  d’erreurs  ^ entourés  de  tant  de 
faffîons  , de  juger  fa  jnftice.  Infenfés  ! Èh 
que  vous  importe  ce  que  ^ deviendront  les 
Juifs  ? Songez  a ce  que  vous  deviendrez 
vous-rnême  , &c  que  fi  l’erreur  peut  trou- 
ver grâce  devant  Dieu  / cé  fera  bien  plu- 
tôt celle  ou  l’on  fera  né  que  celle  qu’oa 
aura  choifie.  La  Religion  a aflTez  de  lumiè- 
res pour  éclairer  les  erprits  humbles  qui  la 
cherchent  de  bonne  foi  , mais  nôn  poûè 
forcer  des  orgueilleux  qui  ne  l’étudient  quq 
pour  la  détréire,  les  yoiles  qui  ,cpuvrenc 
fes  vérités  laiflent  à la  foi  des  uns  tour 
leur  mérite  , les  miracles  les  pîuf  frap^ 
pants  ne  convaincroient  jarpais  les  autres 
^ toujours  leur  efprit  luperbe  y trquve- 
roit  de  quoi  cootefter.  Malheur  à ceux  qui 
pe  fentènt  pas  leur  erprit  Vagrandir'  à 
la  contemplation  de  tant  de  nieryeüles^ 
dont  le  cœur  glacé  np  tréfaille  jpas  de  ten- 
{drelFe  , dont  les  yeux  ne  s’humé^enr  poinc 
de  douces  larmes  gu  feu!  nom  dei’Homm’e 
Pieu  3 qui  ernploy.ent  les  îunéftes  talepi 
qu’ils  otîE  reçus  de  fes  mains  , à cherché^ 
fois  réfutés'  pour  \^.é2 
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triiire  fa  gloire.  Ingrats  qui  plongent  le 
poignard  dans  le  fein  qui  leur  donna  la 
vie  , qui  rendent  inutile  le  prix  du  Sang 
qui  fut  verfé  pour  eux.  Ah  ! malheureux  î 
qu’aimez  • vous  donc  au  monde  h vous  n ai- 
mez pas  Jefus-Chrill  ? Qu’admirez  - vous  (i 
THidoirede  Ton  origine  , de  fa  naüTance , 
de  fa  vie  , de  Tes  vertus,  de  fes  prodiges, 
de  la  mort  , de  tout  ce  qui  a rapport  à 
lui  , ne  vous  tranfporte  pas  d’enthoufiafmeB 
Incroyable  eifet  de  l’orgueil  humain  ! Si  un 
Être  auffi  parfait  vous  eut  été  préfenté  par 
quelque  Auteur  dans  un  Roman  ou  fur  le 
théâtre  , vous  l’aimeriez  , vous  l’adoreriez  , 
vous  ne  pourriez  vous  laiTer  d’entendre  fes 
maximes , vous  fauriez  le  livre  par  cœur, 
vous  érigeriez  des  ftatues  à l’étonnant  génie 
qui  auroit  pu  créer  un  tel  Héros.  Mais  on 
vous  fait  voir  votre  intérêt  le  plus  cher  at- 
taché à ces  vérités  fublirnes  & vous  cher- 
chez des  raifons  infinies  pour  les  éluder.  lî 
n’appartient  qu’à  des  aveugles  de  nier  l’exif- 
tence  du  Soleil.  Mais  ces  aveugles  mêmes , 
quand  ceux  qui  dirigent  leurs  pas  incer- 
tains dans  les  ténèbres  , leur  parlent  des 
merveilles  de  cet  aRre  éclatant , ils  croyent 
ce  que  leur  aGTurenc  des  hommes  mieux 
organifés  qu’eux  , quoique  leurs  foibles  fens 
n’y  puiiïent  rien  comprendre  ; & s’ils  ne 
voient  pas  fa  lumière  ils  en  conçoivent  au 
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moins  une  idée  en  Tenrant  fa  chaleur.  Vous 
voudriez  voir  des  miracles  pour  humilier 
votre  foi , ôc  moi  je  vous  dis  que  votre 
aveuglement  eft  h déplorable  , que  des  mi- 
racles même  ne  le  diffiperoienc  pas.  Les 
Juifs  en  demandoient  à Jefus-Chrill  fur  la 
Crois,  ôc  il  n y avoir  pas  quatre  jours  qu’ils 
lui  avoient  vu  relfufciter  Lazare  , &c  quel- 
ques heures  auparavant , ils  lui  avoient  vu 
remettre  i’oreilie  de  Malchus.  Vous  feriez 
endurcis  comme  eux  , vous  lui  parleriez  , 
vous  le  toucheriez,  il  refTufciteroic  un  more 
a vos  yeux  , il  vous  reifijfcireroic  vous- 
meme,  que  vous  n’y  croiriez  pas  davantage. 

Quelle  eft  la  fource  de  cet  aveuglement 
aefprit  > La  corruption  du  cœur.  La  confé- 
quence  eft  naturelle.  Le  meilleur  moyen 
pour  jouir  paifiblement  du  crime  , c eft  d’en 
étouffer  le  remords.  Dés  que  la  diffolution 
eft  poulfée  à fon  comble,  que  le  luxe  ne 
connoïc  plus  de  bornes , que  la  rage  du  jeu 
n’a  plus  de  frein  ni  délicateife,  que  la  cu- 
pidité n’a  plus  rougi  des  excès  du  vol  Sc 
de  l’ufure  ; que  des  prêts  à trois  pour  cent 
par  mois  ont  pu  trouver  des  hommes  alTez 
avides  pour  les  prétendre  , & des  difllpa- 
teurs  afféz  fous , alfez  dupes  pour  les  confen- 
tir  ; dés  que  les  délations  , le  pillage  , les 
.profcriptidns , l’aflaftinac  ont  trouvé  tant  de 
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îürs  éc  de  profélitès  -,  il  èft  tout  fimpl 
de  craicer  de  fables  les  vérités  de  les  maxi-, 
^es  qui  en  infpirent  Thorreur.  Mais^  que 
l’emipire  dés  mœurs  fuccède  encore  â ce$ 
affreux  défordres  ^ que  les  hommes  revient 
nenc  aux  douces  vertus  qui  Faifoienc  autre- 
fois leur  bonheiir  î qu’ils  rentrent  dans  les 
devoirs  que  les  noms  fàcrés  dé  père  ,,  dé 
ïîls  i d’époux,  d ami  j de  titoyen  i diFonS 
tour  d’un  feui  mot  , de  Chrétien  leur  impo- 
sent ; êc  bientôt  ils  deviendront  euX'_iïiê- 
ines  leurs  propres  aceufateuts  ; quë  les  fem-^ 
tnes  fur  tout  commencent  cette  régénéra- 
tion morale  , car  elles  ont  un  tel  empiré 
iur  les  bornâmes  que  leurs  exemples  ne  font 
|amais  indiffcrenrs  *,  qu  elles  fuivent  là  route 
que  la  nature  leur  a tracée  , qu’elles  nour- 
fiffent  leurs  enfants  dç  bientôt  la  paii  ré- 
baîtra  encor  dans  les  familles  d’où  le  luxé 
'de  le  libertinage  font  chaffée  depuis  long^ 
temps  5 les  époux  attirés  par  un  chàrmè 
vainqueur  fentirônt  i dans  les  aimables  ca^ 
reffes  de  f innocence , le  vuide  dé  leurs  dil- 
fipatîonS  , ils  en  deviendront  plus  chers  l’utt 
a l’autrê  ^ le  mari  trouvant  chez  lui  la  ^ fé- 
licité la  plus  pure  j ’n’ira  pas  la  chercher 
ailleurs  -,  la  femme  trouvant  Tes  plaifirs  lés 
plus,  doux  , dans  fes  devoirs  les  plus  facrés  ^ 
be  fe  montrérâ  pliis  à ces  bals^  fcandaîeu'i 
bû  eik  perdoit  fa  dignité  ^ cofâfoüdué  avélé 


tes  côürtifaües.  Occupée  des  foins  cJe  foïX 
inénage  , environnée  de  refpeâ:  , elle  exer- 
cera dans  fa  maifon  , fur  (on  mari  , fur  fes 
ènfants  ^ fur  fes  domelliqoés  ^ un  empire 
de  douceüh  à:  de  vertu  dont  la  Beauté 
augnientera  les  charmes.  Les  enfants  accoü- 
tumés  des  la  lifîere  a cé  tableau  raviffant  ^ 
puifèront  danJî  la  douce  habitude  dé  fé 
voir  , & dans  1 union  de  leurs  parents  , les 
fentimens  de  l'amitié  fraternelle.  Leur  édu- 
tation  plus  foignée  & cimentée  par  de  boni 
exemples  produira  des  fruits  plus  heureuxj 
Infenfiblement  lés  mœurs  deviendront  plus 
pures  i & ceux  naêrnes  , qui  , pour  juftifiei? 
leurs  exces  ^ traitent  a préfent  la  Religiort 
jde  chimère  , éprouveront  le  bcfoiti  de  don- 
ner un  frein  au  vice  èt  un  témoin  à 
vertu.  Ils  ne  verront  plus  que  fagefle 
vérité t où  ils  hé  trouvent  que  folie  & metl-» 
fonge. 

f ^ « ' . . . y 

J entends  d ici  là  Phiiofophie  inquiété^ 
tremblante  pour  Ton  empire  ébranlé,  re- 
tracer les  maux  que  la  Religion  a faits  aux 
ïnortéls,  ôé  crier  au  fanatifme.  Mais  quel 
feft  le  bien  dont  liiomme  ri’abufe,  & lé 
^al  qu’il  ne  rendç  plus  affreux  ? Qué 
font  les  Hiftoires  de  tous  les  peuples  dit 
blonde  , qu’un  théâtre  toujours  fanglant  ^ 
^u'uh  rpea:aclé  d’îio’fiTeur  où  l’ambitioii 
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Jouant  les  premiers  rôles,  trafique  du  fang 
des  hommes , avec  une  froide  indifférence , 
une  barbare  volupté  ? Où  l’expérience  de 
tous  les  fiécles  eft  toujours  nulle,  où  les 
crimes  les  plus  horribles  font  légitimes  par 
le  fuccês  ? Que  préfentent  les  établifle- 
mens  des  Monarchies,  des  Républiques, 
les  révolutions  du  globe  ,'  que  des  guer- 
res, des  pillages,  des  atrocités,  des  fu- 
reurs ; des  villes  embrafées , des  habitans 
réduits  au  défefpoir  , des  champs  ravagés 
jonchés  de  cadavres , des  foldats  effré-- 
nés  arrachants  des  filles  éplorées  des  bras 
d’une  mère  éperdue  &c  les  égorgeant  fur 
le  théâtre  même  où  ils  ont  afibuvi  leur 
déteftable  paffion  ? D’ailleurs  parce  que  la 
Religion  a été  le  prétexte  de  quelques 
défordres , parce  que  des  hommes  ambi- 
tieux & hypocrites  l’ont  fait  fervir  à leurs 
coupables  defieins,  faut-il  la  bannir  de  la 
fociété  donc  elle  eft  le  plus  folide  nœud , 
des  États  dont  elle  eft  le  plus  ferme  appui, 
du  cœur  des  malheureux  dont  elle  eft 
l’unique  cfpérance?  Parce  que  le  vin  pro- 
duit quelques  ivrognes , faut-il  que  tout 
l’Univers  ne  boive  que  de  l’eau  ? 

Mais  où  font  donc  ces  prétendus  maux 
dont  la  Religion  eft  la  caufe  ? Qu’on  en 
cite  un  feul  &c  j’en  montrerai  la  fuurce 
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^ns  1-ambition  le  libertinage,  l’avarice: 
& furtout  le  philofophique  orgueil.  Citez- 
moi  1 Arianifme  ; & je  vous  en  montrerai 
la  fource  dans  1 humeur  inquiète  d’Arius 
dans  1 ambition  & les  artifices  d’Eufébe' 
\ Conftantin  , qui  toyj 

grand  homme  qu’il  étoit.  fouilla  ‘ à la 

'f.  g'we  dont  il 

setoit  couvert  a Nicee  , & mourut  fans 

sen  doumr  vidime  des  erreurs  mêmes 
qu  il  avoir  combattues  avec  tant  d’ardeur. 
Le  fchifme  des  Grecs;  & vous  en  décou- 
vrirez la  caufe  dans  l’audace  & l’orgueil 

en  déplorerez  1 origine  dans  le  libertinage 
^Dll,  les  intrigues  & les  détou^rs 
d une  courtifane  ambitieufe,  les  bafles  adu- 
atiqns  d une  cour  corrompue.  Le  Protef- 
tantifme  & toutes  fes  fureurs  ; & fi  vous 
«es  de  bonne  foi . vous  n’jt  reconnoîtrez 
que  la  jaloufe  avarice  d’un  Moine  fou- 
gueux  & perverti,  que  la  débauche  d’un 
autre  Moine  qui  ne  trouva  d’autre  moyen 
pour  légitimer  une  paffion  coupable  , 
de  Tecouer  le  joug  qui  l’enchaînoit.  Le 
dernier  fchifme  de  la  France  ; & ceux  mê- 
mes  qm  avoient  alors  le  fecret  des  affai- 
res feront  forces  de  convenir  que  ce  n’étoit 
qu  un  pretexte  pour  leurrer  le  peuple  & 
premier  pas  vers  Pimpiçté,  ^ 
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Eft-cs  la  Kçl'giPI  9'^'  ^ caufe  la  Salai 
Barthelemi  î Si  quelques  Prêtres  égarés  pac 
un  zèle  indifcret , ont  trempé , çomrpe  )e 
veux  bien  Je  croire,  dans  cçt  épouvan- 
table maffacre,  la  Religion  Je  Jeur  a t elle 
ordonné  ? Trouverez  vous  dans  1 Evangile, 
un  feu!  mot  pour  juftifier  de  teljes  tior- 
teursî  Quoi',  celui  qui  prêcha 
vie  le  pardon  des  injures  & 1 atnour  de? 
ennemis;  qui  reçut  Einfame  Judas  âvpc 
l’effulion  de  l’amlti?  la  plus  tendre  , q it 
couronné  d’épines  & accablé  dpPP''pb'-«? 
p’ouvrit  la  bouche  que  pour  pardonner  a 
fes  bo.urreaux , aurojt  pu  aùtpriler  le  car- 
liage,  lui  qui  preffé  par  fes  D.fciplcs  de 
faite  tomber  le  feu  du  Ciel  fur  une  ville 
poupable  , ne  leur  répondit  qu’avec  d?? 
paroles  de  paix?  Non  ces, maux  dont  vou? 
^ous  plaignez,  la  Religion  les  depiore  elle- 
même,  elle  vçrfe  des  larmes  dans  Je  feiq 
de  fon  diyin  Auteur  fur  les  excès  qui  des- 
honorent fou  héritage.  Mais  voyez  la  tou- 
jours vraie  & toujours  fubhme , garder  aq 
inilieu  des  horreurs  qui  la  déchirent  une 
contenance  toujours^  augufte  , conferver 
toujours  pur  le  dépôt  facre  de  la  rot, 
malgré'  les  efforts  de  l’gnfer  pour  y porter 
atteinte  ; & toujours  pépétrée  des  divine? 
maximes  de  fon  Maître  ouvrir  fes  bra? 
paternels  qux  enfants  iD|rats  qui  l aban- 
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donnent,  même  en  les  repouflant  de  fon 
fein. 

Le  Ciel  n*a  pas  permis  que  les  fuccef- 
feurs  de  faint  Pierre  fuflent  toujours  hé- 
ritiers de  Tes  vertus.  Les  fureurs  de  lam- 
bition  , les  crimes  les  plus  abominables  ont 
éclaté  fur  le  faine  Siège  comme  partout 
ailleurs.  Mais  voyez  , G , jamais , les  Papes 
les  plus  fcandaleux  , fi  l'ambitieux  Jean 
XXll , l’infame  Benoît  IX  , le  monftre 
Alexandre  VI,  ont  jamais  rendu  des  Dé- 
crets contraires  à la  Foi  de  î’Eglife,  Ad- 
mirez auffi  combien  dans  les  tems  qui  lui 
furent  les  plus  funeftes  , Dieu  qui  veille  à 
la  confervation  de  fon  ouvrage  a fufeité  de 
grands  génies  pour  oppofer  à fes  enne- 
mis; à Arius  , un  Athanafe  ; à Photius  un 
Ignace  ; à Entichés  un  faine  Léon  ; à Pé- 
lage  un  Auguftin  ; à Luther  Calvin  un 
BolTuet  ; à Spinofa  un  Fénéîon.  Quelles 
preuves  plus  évidentes  de  fa  Divinité  que 
cette  pureté  conftante  , que  ni  la  corrup- 
tion de  l’Idolâtrie  , ni  la  fureur  des  Ty- 
rans , ni  la  lâcheté  des  Apoftats  , ni  les  cri- 
mes de  fes  Miniftres , ni  le  temps  qui  feul 
détruit  tout , ni  tant  de  Révolutions  qui 
ont  bouleverfé  le  Monde  • n'^ont  jamais  pu 
altérer? 


R 
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^ Mais  neft-ce  pas  une  partialité  bien  in- 
)uilQ  de  groffir  ks  maux  donc  la  Religioa 
peuc  avoir  été  la  caufe  ou  le  prétexte  , (ans 
oîre  auffi  les  biens  qu  elle  a faits  ? Eh  l 
^uel  autre  que  fon  Auteur  pourroit  en  ra- 
conter  iHilloire?  Elle  a adouci  les  mœurs 
par  le  charme  de  fes  maximes  , reiTerré  les 
liens  de  la  nature  Sc  de  la  fociété  par  le 
îitre  d^nfents  de  Dieu  & de  Frères  de 
Jeius-Chrift  donc  elle  honore  tous  les  hom- 
mes  & par  cette  charité  fublime  dont 
elle  fait  le  plus  facré  devoir.  Elle  a fait  du 
Mariage  la  fauvegarde  des  mœurs,  lafile 
de  Finnocence,  le  foyer  facré  où  s’épu- 
rent les  paiEons.  Elle  a donné  à la  vertu 
îe  feul  prix  digne  d’elle  , dans  le  grand 
îemoin  qui  la  foutienc  dans  fes  épreuves^ 
recueille  fes  plus  fecretes  adions  ; au 
vice,  le  feul  frein  qu'il  puifle  craindre  ^ 
dans  le  grand  Juge  dont  il  ne  peuc  éviter 
les  châtimens.  Dans  la  profpérité  elle  éléve 
notre  ame  vers  l’Être  immenfe  qui  nous 
comble  de  fes  bienfaits  , elle  nous  invite 
a les  répandre  fur  ceux  qu’il  a moins  fa^ 
vorifés  que  nous  ; elle  modère  les  tranf- 
.ports  d’une  joie  indiferette , par  le  fenti- 
ment  de  la  vanité  des  biens  terreftres  ôc 
périHables  &c  î’efpérance  des  biens  éternels  ^ 
dans  le  malheur  elle  nous  confoîe,  dans 
ks  fouÊ7a;îces  die  nous  foutienu  Au  Ut 
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de  k mort  elle  eft  notre  refuge  ; fur  l’é- 
chafaud même  où  la  multiplicité  des  cri-^ 
mes  Sz  les  tourmens  du  fupplice  pourroienc 
plonger  le  fcélérat  au  dérefpoir  , elle  ré- 
pand fes  confolations  les  plus  abondantes  j 
elle  lui  montre  lexemple  du  Brigand  à qui 
le  Sauveur  du  Monde  ouvrit  les  portes  du 
Ciel  ôc  lui  fait  voir  fes  forfaits  effacés 
dans  le  fang  de  cette  précieufe  Viélime.  : 

Quel  bienfait  plus  grand  le  Ciel  pouvoit- 
il  faire  aux  hommes  ? Quelle  idée  plus  fûbli^ 
me  Dieu  pouvoir- il  leur  donner  de  fa  gran- 
deur , que  le  tableau  d’un  être  égal  à lui, 
abaiffé  , anéanti  pour  réparer,  fa  gloire  ? O 
homme!  queleft  donc  ton  prixjpuifque  pour 
expier  tes  crimes  un  Dieu  fouverainement 
heureux  dans  le  Ciel  , s’eft  livré  avec  des 
tranfports  de  joie  au  fupplice  le  plus  af- 
freux Sc  n’a  compté  pour  rien  les  humilia- 
tions & l’opprobre.  ( i ) Dans  les  revers 
des  grandeurs  humaines  , dans  les  horreurs 
des  perfécutions , enfeveli  dans  un  cachot 
feul  avec  fa  confcience  , quelle  plus  con- 
folante  penfée  que  de  fe  dire , je  fuis  traité 
comme  le  Fils  de  Dieu  ? Eft-il  quelque  in- 

I 


( I ) Propofîto  fibi  ^[audîo  fuftiiiuit  crucem  coafu- 
fîone  contemptâ.  5.  Paul. 
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Juftîcc  quelque  peine  , quelque  infortune; 
donc  1 afpeél  d’un  Dieu  calomnié , appellé 
léduéleur  , mis  en  parallèle  avec  un  Icélé- 
Tat , n’adouciire  l’amertume  ? Quelles  lar- 
mes n ont  pas  elTuyé,  quels  maux  n’ont  pas 
calmes  dans  les  cachots  d’Orange  ces  con- 
lolantes  paroles  j Si  le  Monde  vous  hdtî  fongez, 
^ue  je  fus  avant  vous  l’objet  de  fa  haine  , le 
Difciple^  n eji  pas  plus  grand  que  le  Maître  & 
s ils  m ont  perfécuté  , ils  vous  perfe'cuteront  aufft, 
Ah  ! fi  nous  pouvions  interroger  ces  murs 
^lentieux , qui  furent  témoins  de  tant  de 
vertus  , que  de  prodiges  de  patience  , de 
charité , de  refignation  ne  nous  révéle- 
roienr  ils  pas?  Confultons  du  moins  ces  in- 
téreffantes  Vic5limes  que  le  fer  barbare  n"a 
pas  eu  le  tems  de  moifionner , & que  le 
Thermidor  a fouftrait  aux  fureurs  des 
tigres.  Ils  nous  diront  tous  que  fi  l’image 
du  Ciel  peut  exifier  fur  la  terre,  elle  étoit 
dans  ce  lieux  affreux  ; que  la  paix  la  plus 
parfaite  y régnoit  , que  l’arrêt  de  mort  s’y 
recevoit  fans  murmurer,  quelquefois  avec 
adions  de  grâces,  toujours  fans  le  moin- 
dre mot  ofienfant  pour  les  Bourreaux, 
Quel  charme  divin  a donc  pu  infpirer 
tant  de  courage  à tant  d’hommes  foibles, 
tant  de  filles  timides  , ( i ) tant  de  débiles 

( I ) Généreufe  Viftime  cîe  l’amour  filial  , illufire  8c 
vertueufe  Cliauffende  , tu  n’efi  pas  faite  pour  être  ou- 
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Vieillards  ! Quoi  ? dans  ce  moment  terrî-*^ 
ble  où  les  Héros  les  plus  intrépides  éprou^ 
vent  des  accès  de  foiblelTe  que  tous  leurs  ef^ 
forts  ne  peuvent  cacher  ; des  pères  de  fa-i 
mille  arraches  fans  pitié  à une  époufe  ten-! 
dre,  à des  enfants  chéris  , que  leur  mort 
va  plonger  dans  le  défefpoir  & la  misère, 
marchent  à la  mort  avec  fermeté  , fani 
que  ce  tableau  déchirant  leur  arrache  des 
larmes  , fans  que  lafpeél  d’un  peuple  -An- 
thropophage aflemblé  pour  boire  leur  fang 
& infulter  à leur  infortune  , altère  leur  vi- 


bliée.  Reçois  ici  l’hommage  de  mes  larmes  & de  mor? 
admiration.  Ah  ! quel  plaifir  pour  l’ame  fenfible  , lorf-' 
qu’en  parcourant  ce  tableau  d’horreur  , elle  peut  fe 
repofer  fur  tes  vertus  , de  raffaiflement  qui  l’accable. 

Madame  de  Chauflende  , de  Carpcntras , avoit  été 
condamnée  à mort  avec  fa  Fille.  Un  de  ces  témoins  ban- 
tiaux  , qui  prétoient  au  befoin  leur  déteflable  office  pour 
'perdre  l’innocent , féduit  par  la  beauté  de  la  fille,  lut 
propofa  de  l’époufer  pour  lui  fauver  le  jour.  Cette  fille 
célefie  , quoique  dans  un  âge  ou  la  vie  efl  encor  un 
aflez  grand  bien  pour  être  acheté  même  par  le  mal- 
heur d’être  la  femme  d’un  S ans- Culotte  , lui  demanda 
avec  une  cKpreflion  de  fentiment  qui  auroit  attendri  des 
rochers  , Cela  fauvera-t-il  ma  Mère  ? Non  répondit  le 
monftre  , ne  trouvant  plus  de  douceur  dans  une  vie 
que  fa  mère  ne  partageroit  pas  , elle  préféra  d’être  la 
compagne  de  fa  mort  à l'horreur  de  vivre  fans  elle. 
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fage  leur  infpire  aucun  effroi  ? Philofo- 
pbes  orgueilleux  cjui  demandez  des  Mira*^ 
des  , en  voulez-vous  de  plus  frappants 
ne  faut-il  pas  s’aveugler  pour  n’y  pas  voir 
une  vertu  furnaturelle  ? 

Voilà  les  biens  que  la  Religion  a faits 
aux  hommes , ofez  encore  la  calomnier. 

Mais  nous  voilà  retombés  fous  le  joug 
des  Prêtres  , les  voilà  encor  arbitres  de 
nos  deftinées , les  maîtres  de  notre  fortune  , 
les  tyrans  de  nos  cœurs.  Voilà  bientôt  les 
Pixmes  rétablies , les  Biens  Nationaux  refti- 
tués , & les  mœurs  fcandaleufes  du  Cierge 
revenues  avec  leur  ancienne  opulence.  Ah  î 
Qui  que  vous  foyez  qui  ofez  tenir  un  tel 
langage  , refpeélez  du  moins  le  malheur  , 
n’ajoutez  point  à tant  de  maux  , le  fou-’ 
venir  de  quelques  torts  effacés  par  tant 
de  pleurs  & de  fouffrances,  ^ Saris  doute 
dans  un  temps  où  le  Clergé  brilloit  de 
toute  fa  gloire,  il  y avoit  quelque  Philo- 
fophie  à tonner  contre  fa  conduite  , &: 
à lui  rappeller  Tes  devoirs.  Mais  eft-ce 
fur  les  monceaux  fanglants  des  défenfeurs 
les  plus  généreux  de  la  Foi,  que  vous 
ofez  infulter  à leur  cendre?  Eft-ce  a des 
hommes  dénués  de  tout,  auxquels  il  r^e 
à peine,  des  revenus  immenfes  qu’ils  poffe- 
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doient  autrefois,  aifez  de  paille  pour  for- 
mer le  grabat  féiide  où  ils  ont  croupi  ü 
long-tems,  que  vous  ofez  reprocher  leur 
luxe  ? Elt  ce  aux  débris  dilperfés  de  ce 
troupeau  fidelle  , épurés  par  les  perfécu- 
tions , raffermis  par  Texempie  & Tépreuvc 
du  martyre  , que  vous  avez  la  barbarie 
de  rappeller  des  fautes  qu’ils  font  les  pre- 
miers à déplorer  ? Ah  î fi  vous  n’êtes  pas 
juftes,  foyez  du  moins  humains  & ne  violez 
pas  les  droits  les  plus  facrés  de  la  nature. 
Si  vous  n avez  pas  oublié  leurs  torts  , ad- 
mirez du  moins  leur  conftance  6c  ne  vous 
fouillez  pas  du  fiel  de  leurs  barbares  per- 
fécuteurs.  ' ^ 

Quant  aux  biens  nationaux  , la  Confti- 
tntion  en  garantit  la  jouiffance  , 6c  comme 
nous  ne  pouvons  être  heureux  que  par  elle  , 
il  faut  la  fuivre  dans  tous  fes  points.  D’aik 
leurs  des  hommes  que  ni  la  crainte  de  la 
misère,  ni  les  fers,  ni  féchafaud,  nont  pù 
forcer  à trahir  leur  confcience  , ont  fait 
leurs  preuves  de  generofîté.  Ils  renonceront 
avec  fermete  , a ces  biens  dont  le  mauvais 
xifage  a attiré  fur  leurs  têtes  de  li  cruelles 
perfécutions  ) rendus  à leur  inftitution  pri- 
mitive , ils  pratiqueront  la  pauvreté  de  leur 
IVlâître  , ils  fe  contenteront  du  plus  fimple 
néceiïaire , ils  rendront  par  leurs  vertus 
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la  Religion  plus  refpedable  & n’en  feront 
que  plus  refpedés.  Ce  n’étoir  pas  pour  leur 
voir  étaler  à la  Cour , un  luxe  épouvantable , 
que  les  fidelles  s’étoient  dépouillés  de  leurs 
biens.  Saint  Paul  &c  faint  Athanafe  n’avoient 
ni  carrolTe  ni  palais  , ils  fe  contentoient  du 
pur  néceflaire  ; tranquilles  fur  leur  fort  & 
fur  l’amour  de  leur  troupeau  , le  foin  du 
falut  des  âmes  étoit  le  feul  objet  de  leurs 
vœux&  les  privations  qu’ils  éprouvoient,  la 
foi  leur  y faifoit  trouver  de  charmes.  ^ 
fans  chercher  fi  loin  nos  modèles  , l’illup 
tre  François  de  Sales , iravailloit  plus  & de- 
penfoit  moins  que  le  dernier  de  les  Cures  , 
& ce  Fénélon  que  je  n’aurai  jamais  aflez 
cité  , pauvre  au  milieu  de  les  richclTes , du 
fein  des  grandeurs  où  fon  fort  le  fixoit  , ne 
perdoit  pas  un  inftant  fes  ouailles  de  vue, 
& les  dédomraageoit  de  fon  abfence , par 
fes  abondantes  aumônes  & fes  touchantes 
leçons.  Que  les  Évêques  fuivent  ces  traces 
glorieufes  qu’ils  n’auroient  jamais  dû  aban- 
donner ; qu’ils  rentrent  dans  la  condition 
fublime  dont-ils  fe  font  trop  écartés  , qu’ils 
rempliflent  toutes  les  fondions  de  leur  mi- 
niftère  ; qu’ils  foient  les  pères  du  Peuple , 
les  médiateurs  entre  le  fils  & le  père  , entre 
l’époufe  & l’époux  , les  Inftituteurs  de  la 
leuneflTe  , les  confolateurs  des  affliges  , les 

défenfeujs  de  l’inaocence  , & ils  ye"ont 
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bientôt  renaître  ce  refped:  qu’ils  avoîenc 
perdu  , ils  feront  entourés  de  gloire  & le 
Peuple  rendu  meilleur  par  leurs  vertus , 
ramene  a cette  pureté  de  mœurs  que  le  li- 
bertinage à fouillée  , partagera  avec  eux  les 
fruits  de  fes  travaux.  Voilà  quels  font  leurs 
biens  , TÉvangile  n’en  a jamais  connus 
d’autres. 

Quant  a la  Dixme  , fi  le  Corps  légiflatif 
adoptoit  une  ReJ^igion  Dominante  , ils  pren~ 
droit  fans  doute  des  moyens  pour  que  les 
Miniftres  du  Culte  de  l’État  ne  mouruflenc 
pas  de  misere.  Mais  pour  en  aflurer  le  paie- 
ment exaâ:  , qu’une'  guerre  défaftreufe  , 
une  -expédition  importante  , mille  circonf- 
tances  imprevues  pourroienc  fouvent  retar-* 
der  , quel  mal  y auroic  il  que  , par  une 
addition  aux  charges  locales , les  Commu- 
nes , c’cft-à-dire , les  Citoyens  compofants 
chaque  Seéle  , fe  chargealTent  eux  - memes 
du  paiement  de  leurs  Curés,  &:  contribuaf- 
fent  à raifon  de  leur  population  à celui  de 
l’Évêque  ? Ce  furcroîc  de  contribution  ne 
ruineroit  perfonne  , Sc  tout  bipn  calculé  , 
il  n'efi:  aucun  ami  de  l’humaidté  & de  la 
Religion,  à qui  les  dons  pour  les  frais  de 
Culte  & les  fecours  aux  Prêtres  malheu- 
areux  n’aient  déjà  coûté  d’avantage.  Ec 
quand  même  l’objet  en  feroit  important, 
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il  n’eft  perfonne  qui  n’en  fît  volontiers  fc 
facrifîce.  On  retrancheroit  fur  les  habits  ^ 
fur  les  repas  , fur  ies  fuperfluités  de  tous 
les  genres , plutôt  que  de  manquer  à de  fi 
faints  devoirs  , de  toutes  les  Contri- 
butions ce  feroit  la  plus  exadement  payée. 

Mais  les  Prêtres  prêcheront  contre  le 
Divorce.  Sans  doute.  Croyez- vous  qu’ils 
aient  attendu  jufqu’aujourd’hui  ? Et  d’oiî 
r vient  leur  répugnance  à faire  leur  foumif. 
bon  fans  réferve , que  de  cette  Loi  fcan- 
dâleufe  que  la  Religion  , la  morale  , êc  la 
politique  repouffent  également  , qui  mec  le 
défordre  dans  les  familles  , ouvre  Taille  le 
plus  facré  des  mœurs  à la  licence , & fak 
du  faint'nœud  du  Mariage  un  concubinage 
perpétuel.  Quel  lien  exiftera-t-il  entre  les 
enfants  lorfqu’ils  ne  reconnoîtront  plus  4eur 
père  , lorfque  les  Jaîoulies  , les  haines , les 
dilTentions  qui  furvivront  à un  nœud  dif- 
fous  , mettront  enir’eux  & leurs  parents 
une  barrière  infurmontable  ? Quel  exemple 
pour  eux  , que  ce  changement  habituel  de 
femmes  fe  fuccèdants  Tune  à l’autre  fuivant 
les  caprices  paflfagers  des  paffions  , Ôc  leur 
laiflant  chacune  des  frères  adultérins  qui 
viennent  rogner  leur  héritage  ? Comment 
leur  éducation  ne  fera-t-elle  pas  négligée 
4ians  ce  débordement  de  mœurs , ou  fouil- 
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îéc  qui  plus  eft , du  fouffle  empoifonnè  du 
vice  } Une  mère  aflez  avilie  pour  foulée 
ouverteuient  les  principes , aura-t-elle  beau- 
coup,d’amour  pour  ks  vertus  qu’elle  dés- 
honore & beaucoup  d’éloquence  pour  les 
infpirer  ? Ah  ! On  excufe  les  foiblefles  , 
elles  font  attachées  à notre  nature  , àc 
malheur  à celui  que  le  fentiment  de  fa 
fragilité  ne  difpofe  pas  à l’indulgence.  Mais 
les  infamies  ne  méritent  «]ue  le  mépris. 
Oui , je  le  foutiens  , une  femme  galante 
n’eft  qu’à  plaindre  ; mais  un  .Prêtre  , une 
Rcligieufe  mariés  , mais  un  homme  , une 
femme  Divorcés  devroient  être  marqués 
d’un  fceau  d’Anathème  & tous  les  Citoyens 
honnêtes  devroient  les  fuir  avec  horreur. 

Mais  fl  la  Religion  Catholique  redevient 
Dominante  , la  République  eft  perdue.  Et 
îa  Royauté  fa  compagne  fidelle  rélevera 
bientôt  le  Trône  fur  Tes  Autels.  Laifîbns 
aux  Jacobins  ces  craintes  chimériques  , laif- 
fons  les  Journaux  proteéleurs  de  cette  feéle 
infernale  fe  battre  les  flancs  pour  vomir 
de  vaines  déclamations  , & raflurons-nous 
par  l’exemple  de  quelques  Cantons  de  la 
Suifle  fondés  fur  la  Religion  Catholique 
bien  plus  anciens  Républicains  que  nous. 
ÎVÎais  fouvenons-nous  bien  qu’il  n’exifta  ja- 
mais de^  République  fans  vertus , de  verra 
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fans  morale , & de  morale  fans  Religion  i 
Sc  (jue  le  Teul  moyen  de  rendre  notre  édi- 
fice folide  , ceft  de  le  fonder  fur  cette 
pierre  inébranlable  où  fe  brifent  les  flots 
ccLimants. 

Rendes  l Céfar  ce  qui  eft  a Ce'far  & à Dieu 
ce  qui  eft  a Dhu  , dit  le  Sauveur  des  hom- 
mes. Le  nom  de  Céfar  ne  déOgne  pas  feu- 
lement TEmpereur , mais  toute  autorité  lé- 
gitime. Soyez,  fournis  , dit  St.  Paul,  aux  Princes 
même  infidelles,  Ceft' à-dire,  foyez  Chrétiens  > 
que  la  Loi  de  J.  C.  foie  la  bafe  de  toutes 
les  vôtres  ayez  le  Gouvernement  que 
vous  voudrez.  11  n eft  point  queftion  là  de 
Royauté. 

Mais  loin  de  réprouver  cette  Religion 
Divine,  il  eft  de  rintérêc  même  politique 
de  tout  Gouvernement  de  la  protéger.  Car 
dans  quelle  Religion  les  Peuples  peuvent- 
ils  puifer  une  morale  plus  pure  , & une 
founiiffion  pins  parfaite  aux  Lois  ? Jamais 
Chrétiens  fîdelles  à leurs  devoirs  ont- ils  été 
chefs  de  révolte  ? Jamais  les  premiers  fidel- 
les  ont-ils  défobéi  à Néron  , à Tibère  , à 
tous  ces  monftres  exécrables  qui  fe  faifoienc 
un  jeu  de  leurs  tourments  ? Et  cependant 
fl  jamais  rtnfmreàion  fut  un  devoir  , n’étoir  ce 
pas  fous  le  ;oug  d’une  fi  horrible  tyrannie  > 
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Oueîs  prodiges  de  valeur  ne  raconte-t-oix 
pas  de  la  légion  fulminante  ? Marc-Aurélô 
lui- même  tout  Payen  qu'il  étoit , n’héfîte 
pas  d’attribuer  à fes  prières  cette  pluie  mi- 
raculeufe  qui  tomba  tout- à- coup  dans  le 
camp  des  ennemis.  Lifez  dans  Pline  le  jeune 
fa  fameufe  Épitre  à Trajan  , au  fujec  des 
Chrétiens  ; ( i ) il  y déplore  des  erreurs 
donc  il  ne  pouvoir  comprendre  la  fublimi- 
té  , mais  il  rend  à leurs  vertus  la  plus 
haute  juftice  , il  loue  leur  probité  , leur 
bonne  foi  , leur  fidélité  , leur  courage  ôc 
PafTore  qu’il  n’a  rien  à craindre  de  fi  bons 
Citoyens.  Ceux  d’aujourd’hui  quoique  moins 
vertueux  n’en  feroient  pas  pour  cela  moins 
fidelles.  Il  en  eft  peut-être  qui  regrettent 
l’ancien  régime  & en  defireroient  le  retour  ; 
mais  pourquoi  ? Parce  qu’ils  exerçoienc 
alors  leur  Religion  fans  obftacle,  & qu’après 
tant  de  maux  qui  la  leur  ont  rendue  plus 
chere  , ce  n’eft  qu’à  travers  mille  entraves 
qui  gênent  leur  confcience  , qu’ils  en  peu- 


( I ) qiiod  efTent  foliti  ftato  die  antè  lucem 

convenire  , carmenque  Chriflo  quafi  Deo  , dicere  fe- 
ciiin  invicem  , feque  facramento  non  in  feelus  aliquod 
obfiringere  , fed  ne  fnrta  , ne  latrocinia  , ne  adulteria 
commitrerent , ne  fidem  fallerent  > ne  depofitum  appel-* 
iaii  negarenr. 
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-rcnt  goûter  ks  douces  confolatîons.  Qu’ort 
la  leur  rende , mais  libre , mais  dégagée  de 
tout  ferment , de  toute  foumiffion  , de  tou- 
tes ces  Lois  amphibologiques  dont  le  fens 
perfide  al  larme  les  efprits  timorés  , la 
République  n’aura  pas  de  Citoyens  plus 
£deiles. 

Mais  la  Conftitution  admet  tous  les  Cul- 
tes & n’en  reconnoît  aucun.  Eh  1 bien  qu’on 
larévife  , elle  même  le  permet  j on  l’a  tant 
de  fois  attaquée  pour  la  détruire  , ne 
pourra-t-on  pas  la  corriger  pour  la  mainte- 
nir ? l’État  peut  bien  avoir  fa  Religion 
fans  gêner  pour  cela  les  autres  Cultes.  Loin 
de  nous  ces  idées  d’intolérance.  Ah  ! gar- 
dons nous  de  remplacer  les  perfécutions  de 
l’impiété  par  celles  du  fanatifme. 

Les  cœurs  opprimés  ne  font  jamais  fournis. 

Que  l’État  redevienne  Catholique  , mais 
que  les  Citoyens  exercent  fans  contrainte 
la  Religion  de  leur  cœur.  Que  les  Fonc- 
tionnaires - Publics  affiftent  aux  cérémo- 
nies Religieufes  que  le  Gouvernement  or- 
donnera , mais  autant  feulement  qu’elles 
ne  contrarieront  pas  leurs  confciences.  Enfin 
nous  avons  eflayé  de  tout.  Nous  avons 
parcouru  en  huit  ans  de  révolution  avec 
une  rapidité  ejBfrayaote  3 tous  les  degrés  des 
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différentes  Seétes  qui  fe  partagent  TUni- 
vers.  Nous  étions  Catholiques  en  17^9* 
Nous  avons  été  Schifmatiques  en  1790  , 
Deiftes  en  95  , Athées  Idolâtres  en  94. 
Qu’avons- nous  gagné  à tous  ces  change- 
mens  ’ L’anéantiiïement  des  moeurs  , la 
deftruélion  de  la  morale  , toutes  les  hor- 
reurs, tous  les  crimes  qui  ont  fait  de  notre 
Patrie  un  vafte  tombeau,  RéunilTons- nous 
donc  encore  une  fois  fous  cet  Arbre  facré 
que  jamais  n’a  frappé  la  foüdre  , ratta- 
chons-y les  Lois  i les  mœurs,  la  morale, 
tout  ce  que  nous  avons  perdu  , 6c  le  vaif- 
feau  de  la  République  jufqu’à  préfent  agité 
par  de  fi  violentes  tempêtes  , parviendra 
bientôt  dans  un  port  afluré. 

L’intérêt  de  l’Ètat , la  moralité  du  Peu- 
ple par  rapport  au  Gouvernement  , celle 
du  Gouvernement  par  rapport  au  Peuple  , 
toutes  les  conGdérations  morales  &c  politi- 
ques , l’exemple  de  tous  les  fiècles  , 6c  plus 
que  tout  cela  la  volonté  bien  prononcée 
de  la  Nation  , font  fentir  à tous  les  bons 
cfprits  , la  néceffité  d’une  Religion  Domi- 
nante. 

Mais  ce  n’eft  point  à ceux  qui  firent 
couler  nos  larmes  qu’étoit  réfervée  la  gloire 
de  les  eiluyer.  Ce  n’étoient  point  les  bour* 


il 
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muxc^e  nos  pères  qui  pouvoient  calmer  ms 
douleurs , ce  n’éroit  pas  aux  démons  qui  onc 
renverfé  nos  Temples  qu’il  apparténoit  de 
les  relever.  Ces  mains  teinres  de  fang,  gor- 
gées de  rapines , fouillées  de  mille  horreurs, 
envenimeroienn  nos  maux  & leur  pitié  fe- 
roit  un  nouveau  crime. 

Membres  des  deux  nouveaux  Tiers , vrais 
Repréfentants  du  Peuple , vous  qu’il  a choilis 
dans  fa  libre  confiance  , loin  des  torches 
& des  échafauds  , & vous  Membres  purs 
du  troiiiéme  Tiers , qui  avez  lutté  contre 
tant  d’orages  , c’eft  à vous  que  l’humanité 
êc  la  Religion  défolées  remettent  le  foin 
de  les  venger.  Quelle  brillante  carrière 
s’ouvre  fous  vos  pas  ! Que  de  gloire  vous 
allez  moifibnner  ? Que  de  bénédidions 
vous  allez  recueillir  ? Il  femble  que  les 
înonftresqui  vous  ont  précédés  n’ont  commis 
tant  de  crime's , que  pour  vous  donner  la 
gloire  de  les  réparer.  Entendez'les  cris  dou- 
loureux de  tant  de  veuves  éplorées , de  mè- 
jes  éperdues  , de  fils  au  défefpoir.  Voyez 
ces  filles  chafies  & timides  qu’un  ardent 
amour  de  la  vertu  avoir  portées  au  plus 
pénible  facrifice  chalTéesI  de  ces  ailles 
redoutables  que  le  vice  même  refpeéloit 
au  milieu  des  villes  les  plus  corrompues  j 
dépouillées  des  biens  qui  formoient  leur 

patrimoine , 
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patrimoine  , réduites  à niouirir  de  faim  & 
de  misère  , ou  à mendier  une  offenfante 
pitié.  Voyez  les  rentiers  de  l’Étac  arrofer 
un  pain  de  douleur  de  leurs  larmes , tanois 
que  les  dilapidatcurs  de  leurs  maux  , les 
cclaboulTent  avec  impudence  de  leur  fade 
infolenc , 6c  infakcnc  à leur  décrefle.  Jetez 
les  yeux  lur  les  grandes  villes  , les  ruines 
langlances  de  Lyon  , de  îvlarfeille  , les  af- 
freufes  expéditions  de  Nantes,  vous  les  en 
feront  détourner  avec  horreur.  Porrez-les 
enfüite  fur  les  petites,  à la  lueur  des  flam- 
mes de  Bedoin  vous  dilcernerez  Tantre  fan- 
glant  de  la  Glacière  6c  d'Oraogé.  Abaif- 
fez  les  fur  les  Campagnes,  6c  des  milliers 
de  viélimes  vous  demanderont  vengeance 
du  fond  de  leurs  tombeaux  Parcourez  tou- 
tes les  clafles  de  la  fociété  , par  tout  vous 
appercevrez  des  traces  encor  recentes  des 
ravages  , par  tour  vous  trouverez  des  cri- 
mes à punir  6c  des  larmes  a lecher.  Lh  . 
bien  vous  pouvez  d’un  feul  mot  mettre  le 
premier  appareil  fur  ces  plaies  encor  fai— 
gnantes^  Ouvrez  les  Temples  , dégagez  la; 
Religion  des  Lois  atroces  qui  la  tiennent 
dans^l’efciavage  fous  le  nom  de  la  Liberté , 
6c  tous  ces  infortunés  qui  languiflent  depuis 
fl  long-temps  fous  le  poids  de  la  douleur 
ëc  de  la  misère,  oublieront  leurs  maux  pour 
courir  dans  les  Templçs  attirer  fur  vous  les 
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nnée  , madame  , en 
arsde  chez  vous  audî 
démarche  va  vous 
ire  : mais  que  votre- 
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q^ue  vous  aurez  à 

^ftruifiez  de  tout  ce 
de  Tourvel  : de  fa  , 
le  eft  trifte  ou  gaie  ; 

chez  qui  elle  va 
2 chez  elle , & qui 
t)aire  fon  temps  ; il. 

fes  femmes , par- 
pu'elle  avoit  amenée 
jand  elle  eh  feule  ; 
lit  de  fuite  , ou  h 
ire  pour  rêver  ; de 
Songez  aufli  à vous 
IMi  porte  fes  lettres 
f fouvent  à lui  pour 
fa  place  ; & quand 
partir  que  celles  qui 
‘ente^s , ôc  envoyez- 
ut  Chelles  à Mde.  de 
rencontrez; 
être  encore  quelque 
de  votre  Julie.  Si 
orne  vous  l’avez  cru  , 
partager  ; & n’allez 
ridicule  délicate ife  ; 
as  de  bien  d’autres 
>us.  Si  pourtant  votre 
) importun  , fi  vous 
T exemple  , qu’il  oc- 
iant  la  journée  , ôC 
buvent  auprès  de  fa 
)ar  quelques  moyens 
.le  : n'en  craignez  pas 


V avoiras’en  plaindre. 

reufe  ! Que  ne  lui  eft^il  aul.. 
pans  mon  cœur  que  d’y  régne^ 
jifouffrirois  moins , s’il  favoit  tout 
je  foui^re  j mais  vous-même , à 
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les  fuites  , je  vous  fouiiendiai.  Si^'; 
quittez  pas  cette  maifon.  C’efl  par 
qu’on  voit  tout  , ÔC  qu’on  volt  bien, 
le  hafard  faifoit  renvoyer  queîqp 
gens préfentcz-vous  pour  le  re|l 
comme  n’étant  plus  à moi.  Dit< 
cas  què  vous  m’avez  quitté 
une  maifon  plus  tranquille  bi  pllr'  ' 
Tâchez  enfin  de  vous  faire  accep 
vous  en  garderai  pas  moins  à m( 
pendant  ce  rems,  ce  fera  commi 
DuchelTe  de**  , & par  la  fuite  ,j 
Tourvel  vous  en  récompenfera  de 
. Si  vous  aviez  affez  d’adrelTe 
cette  inftruéfion.  .devroit  fufiire  ; 
fuppléer  à l’un  Sc  à P,autre  , je  vog 
de  l’argent.  Le  billet  ci-joint  vous) 
comme  vous  verrez  , à'  toucher 
louis  chez  mon  homme  d'affair* 
ce  doute  pas  que  vous  ne  foyez  fa 
Vous  emploierez  de  cette  fommj 
fera  nécefTaire  pour  décider  Julie 
une  correfpondance  avec  moi.  LeJ 
vira  à faire  boire  les  gens.  Ayez  Oi 
que  cela  fe  pourra  , que  ce  foit 
Suiffe  de  la  maifon  , afin  qu’il  ain 
y voir  venir.  Mais  n’oubliez  pas  q| 
font  pas  vos  plaifirs  que  je  veu: 
mais  vos  fervices. 

Accoutumez  Julie  à obferver 
tout  rapporter  , même  ce  qui  lui 
minutieux.  Il  vaut  mieux  qu’elle  éj 
phrafes .inutiles  ^ que  d’en  omettre 
leiîante  ; Si  fouvent.  ce  qui  paroîc  h 


